
m
m
a
E
S

S
p

L
o

=
p
r
e

a
v
i
e
n
n
a

f
o

B
a

W
a
2
0

F
L
~

Ma
ge

%
a
A

TE
&

7
r
i

r
e

h
e
4

N
S

*
à

>
À
A
S

A
N

ht
s
p

o
y

5
4

{
A
N

t
t

#
ve

,
&

§
=

NS
>

[
a

r
=

À

§
>

y
?

+
4

ca
-

>

à
»

%
P
e
ed

P
s

2

M
R

=
î

\
iy

p
o

o
l

:

a
i
e

s
i

!À

4

4
”

i
(
¢
f

=

DN
\

A
g

#
Se

TE
T

p
i
e
!

B
e
t

:

Z
l

;
+

=

J
:

#
=
"

s
i

g
a
i
n
s
,
p
e

N\
A

r
y

i
E

&
7

by
rh

~
~
)

=
}

F
N

<
a

da
+
x

w
e

s
e

~
<
a

m
e e
m

;ô
Ù

4
e
X

i.
2

A
Ld

4
7

ra
e

“
4

p
e

A

-a
#
£

LJ
#

1
1
€

A
)

#
2

:
£

S
E
.

S
E

x
e

À
A

N
=

/
“

¥
#

"
r
e

A
+
+

“T
R

E
n

=
—

7
né

a
w
w

{*
#

}
T
E

>
~
%

=
a
f

Ÿ
Q

A

a
t

E
T
,

¢ =
2
4

N
V

[3

:
7

4
N
E

Y
x

F
a
e

3
F
5
J

{
P
<

D
F
4

‘
+

>
43
p
t

(
¥

Z
e

P
a

T
E

a
J

L
A

»
5

+4
>

n
a
n
E
N

3
O
R

>
e
s
t

d
u
À

>
Ÿ

B
y

%
$
e

<
F
e

L
e

Z
N

A
W

L-
V
5

=
fa

5
5

s
e

5
=
.

x
3 a

Ê
A

7
>

€

N
X

a
27

7
fy

4

>

e
f

3
&

AS
: JA

NS
=
,

>
*

de
0

p
e
=

f
e

A
C
T
,

Y
s

5
78

C
o
a

F
o
n
g

i
3

q
E
d

A

§
;

S
N

ao
e

E
h

=
5

e
g
A

à
“
1

AL
G

Y
N

Ç
a
r

L
L
.



al Ty Tt;

hilAteeda] -

+

KE -
LfFL

2 &

T

Ni. "tee
kdl> XT. mr ereTs



A
u
e

p
o
e

_
a

=
i
o

~
o
s

a
_
e
s

x
-—

Re
_-ces

p
e
r
e

__
r
a
s

r
r

x
C
E
T

oo
e
e

e
r
a
t
e

P
e
r
s
D
e

o
a
pe
p
a
c

A
R

conf
b
e

C
e
r

i
p
r
a

o
c

e
s

(
m
h

B
R
E

H
e

e
r

2
2

c
e
s

aotT
i

a
d
5
H4poll

a.
x=

=



-dll LyCAEeT

2

—

3CI TTee en
ki

ep7



=
ad

5
P
E

e
s

zy
L
o

f
p

_
—

3
_-

w
a
n
e
—

r
r

_
-

L
o

e
e

2
a
n

ergs
~

_
e

-
X
0
0

e
y

c
o
s
t

P
r
R
E
S

e
e

oy
A
R
N

o
n

c
e
s

2
2
6

E
N

F
r
a
c

B
a
r
y

ae
=

Bra
~
~
=

e
e CRT

o
u

r
e

e
r

p
p

C
L
s
m
T

E
0
0

C
a
a
n

yos
i
r
e
s
A
T
e
t

Ra
A

_
—
m
L

R
a

E
A
A

B
a
y

a
p
e
e
B
e
C
r
T
S

s
e
e

red
A
A
B
N

CS ha
B

A
s
A
Dsal

R
A

o
s
p
e

A
=

z-
p
e
e

RARE

B
eLaDes

Ph2
0

&

Te

for



a

L
o
a



p
a

-
oo

C
a
b
o

R
I
C
E

Ca
f
i
e
r

n
s

r
e

R
E
A
R

R
R
R
R
A

O
S

io

£40

à

+A
bu

Tua gu

s
c
e
n
e
i
l
l

—



m
e
l
t

P
T



F D

-2

nnd#7
| ;

= Ar1 ï\ NNie 3\ A {7 =

2
Hl

Ty
#4

3

.

S—h/
fe

,

-
RG

\ WN
(2

4

a) J mi À
? pl; …" $ qi

ia

( ee:
Sposrr ns CIVILS

A VE

Corpor à
|

MC
le 3

>fl % %

ay
| \

———<> AN
a 3 À {
orTæ—

ee»

eoa

_es

JAN) a iaL

PR
a

a
AD -

| AUS

a+7 «

j gf)

ren
À A BS ry
NV ALL a

{72A ol Y a

Lf CIN
Sfu Xd AN

Ni
i

WN
=

«vi
9

4 CN 1128>47 3
\ cu

AgSI
SO i

Z
Daisraur, del. 778 Îolle J, yy

Paris Chex l'Etikour Load, Rue SÉJacques, N'240.
LE ce Trouve Chos Lor Prcpeaux Ibrare de (Furqpe

—

= mes ms pren

Lrancou, Serge.

Go Sle



e
r
e
e
t
e
t

a
n
a
r
t

A
P
r
e
)



cistéétis.

COSTUMES CIVILS
, ACTUELS

DE TOUS LES PEUPLES CONNUS;
DESSINÉS D'APRÈS NATURE,

GRAVES ET COLORIES;

‘Accompagnés d'une Notice Hiftorique fur leurs
Coutumes , Mœurs, Religions, &c. &c. TU

Rédigés par M. SYLVAIN MARÉCHAL.

TOME PREMIER. |

 

| | A PARIS,

Chez PAVARD , Editeur, rue St.acques , N° 240.

Et fe trouve

KNAPEN & Fils, Imprimeurs-Libraires, au bas
du Pont St. Michel.

BAILLY, Libraire, rue. St. Honoré, Barriere des:
Sergens. _
GASTEY, Libraire , au Palais-Royal ,
ET chez tous les Libraires de l’Europe.

Chez 
| M. DCC. LXXXVILL
"AVEC APPROBATION , ET PRIVILEGE DU RO}



errer
_



 

COSTUMES CIVILS

ACTUELS

DE TOUS LES PEUPLES CONNUS,

DESSINÉS D'APRÈS NATURE,

GRAVÉS ETCOLORIÉS,

Accompagnés d’un Abrégé Hrftorique de leurs Coutumes,
Mœurs, Religions, Sciences, Arts, Commerce ,

Monnores , &c. &c.

Par M. JACQUES GRASSET DE SAINT-SAUVEUR.

OUVRAGE PROPOSE PAR SOUSCRIPTION.

 

On fouferit A PARIS,
L'AUTEUR, rue de Vendôme, en face des

Meflageries ;
Chez CAILLEAU,Impriineur-Libraire,rue Galande,No6y4.

MÉRIGOT l'aîné,Libraire, Boulevart faint-Martin ;
B AILLY, Libraire, rue Saint-Honoré, Barriere des

Sergents.—

M. DCC. LXXXIV.
Avec Approbation & Privilege du Roi.

JORRN



H
e
s
s
e

m
e

s
s
e
e
e

—
—
_
—

-
—

20e
0

-
r
s

e
s

rat
a

ee
r
e
e
s
a
d
i
l

L
O
I
I
S



 

Atte 00 a tite nent nt tan rentenadirtttitatttATE tt pci is

 

 
  

 

MŒURS
ET COU TU M ES

DES MORLAQUES
DE LA CROATIE.
Le: s Morlaques dont nous donnons rc: les Coftumes,
ne font point des barbares; ce ne font pont des brigands ,

toujours prêts à fondre fur le Voyageur qui pañe aux

environs deleurs montagnes, Cette Peupladeeft hofpitalière

& fenfible aux douceurs de l’amitié ; fi fes mœurs font

encore fauvages, elles ne font pointféroces ; nous en allons
tracer un elquifle rapide ; & plus d’une fois nous aurons

occafion de remarquer que fes habitudes peuvent étre
rapprochées des nôttes fans toujours y perdre.
La Morlaquie , Morlachia, eft fituée , partie dans Ia

Dalmatie Vénitienne , partie dans la Croatie , vis-à-vis de
l’IMe de Pago , dans le Golfe de Venile , & occupe une éten-
due de pays de vingt-cinq lieues de long , fur dix de large.
La montagne Morlacca appartient à la Croatie , & dépend
par conféquent de l'Empereur. |

À 1
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2
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- (4)
‘preté des Îieux , & l'origine des habitans , contri-

buerent beaucoup au caractère rude , entreprenant & témé-
raire des Morlaques. Ils font compofés des reftes de dif-

férens peuples de l’INyrie , difperfés à l’apprôche des for-

midables émigrations des Slaves & de leurs irruptions
dansles Provinces Romaines , lors de la décadence de l'Em-

pire. Àcette inondation de Barbares , 1l faut joindre encore
une expédition des 'T'artares dans la Hongrie , vers la naif-
fance du treizième frècle ; à leur approche , plufieurs fa-

milles fugitives refluèrent dans les Ifes de la Dalmatie.

Les Ufcoques , les Harducks, les Croates & les Morlaques,

doivent leur exiftence précaire à ces deux révolutions, ou

plutôt à Ja confufion que la terreur des armes mit dans

. ces différentes contrées.

On fe trompe fi l’on fait dériver Ie nom de Morlaque, de

More-ulah , Latins noirs ; Morlaque fignifre Homme puif-

fant, ou Conquérant venu de la mer.

Les habitans des côtes maritimes de la Dalmatie ne vivent

pointen bonne union avec les Morlaques des montagnes.Ceux-

ci, plus pauvres & moins civilifés font plusfrers. Il femble que

leur féjour fur les montagnes ait élevéleur caraGière en pro-

portion; ils ne témoignent d’égards aux peuplades inférieures
‘’Qu’autant qu’ils ont belom d'elles.

Le Morlaque éloigné de la mer & du féjour des wiles ,

nous offriroit encore le tableau de la vie Patrrarchale , fi le

commerce qu’il a avec les Italrens n’étoit venu altérer cette
touchante fimplicité primitive; mais il ne gardgcette pré-

vention , trop fouvent néceflaire , que dans les marchés ;
par-tout ailleurs il voit fes femblables dans les Voyageurs

les plus inconnus. Les Morlaques ne refufent point ( com-
me on faitailleurs ) à leurs voifins pauvres ce qu'ils donnent



 

(5)
à un étranger; & l’indigence chez eux n'exempte point des
devoirs de l’hofpitalité & de la bienfaifance. Aufli , en par-

courant la petite contrée qu’habrte cette Nation , on ne ren-

contre point de mendians ; ce {pe&acle déchirant eft réfervé

aux grandes Villes, féjour du luxe & de l’opulence.

Si les Italiens ont imfpiré de la défrance aux Morlaques,

les Turcs leur ont fait connoiître la jaloufie. Les jeunes filles

& les époufes nouvelles fe retirent à l'écart , ou fe cachent à
l’abord d’un hôte étranger. |

Un Etranger , qui , parmalheur, feroit furpris courtifant |

une femme Morlaque , coureroitles plus grands rifques pour

fa vie. Les Morlaques , fur cet article , n'entendent pas

« rafon.
Mais ce en quot les Morlaques infpirent Ie plus grand

intérêt , & fe gagnent l’eftrme de ceux qui étudient leurs

mœurs , c’eft l’'Amitré. On nousa reproché de n'en avoir plus

que le mot , ils en ont gardé la chofe. Ils en font prefque un
article de Religion; ils ont dans leur Rituel{acré une formule

pour bénir folemnellement , aux pieds des Autels, I'union

de deux amis ou de deux amies ; & cette confécration n’eft

pas un vain appareil; c'eft un-véritable contrat paîlé fousles

yeux de Dieu même , qui en devient commele garant. Si les
Grecs & les Romains ont confacré à l’Amitié des Statues &
des Temples; sils ont divinité Orefte & Pylade : on ne
trouve point chez les Anciens fi vantés, l’idée fublime d’a-

voir fait de l’Amitié un faint neeud , un lien inviolable ,

contraété en préfence de la Nation , & obfervé dans toute

l'intégrité de l'innocence , même entre deux conjoints de

fexes différens. Les Italiens ne tireroient pas beaucoup d’hon-

neur d’oppofer aux pates d'amitié du Morlaque , leurs af-

fociations , connues fous le nom de Fratelli Giuratz : es

  CE



 

; (6)
Frères d'armes de notre ancienne Chevalerie foutiendroient
mieux la compararfon,

Un peuple auff enthouftafte de l'amitié ne doit pas être

modéré dansfa hamne & dans fes vengeances. Le Morlaque ne

connoît pas l'oubli des injures, & il n’en accorde le pardon

que fous des conditions dures & humiliantes.

Le premier de tous les Arts, l'Agriculture, n’eft pasle plus

avancé chez les Morlaques; ils font reftés où en étoientles

peuples qu’enfergna 'Triptoléme. Les enfans des Morlaques

pañent Jeur bas-âge dans les bois à garder les tronpeaux.

Dansce loifir & cette folitude , 1ls s'occupent de travaux en

bois, qu'ils exécutent avec un fimple couteau. On voit chez

eux destafles & des fifflets de cette matière , ornés de bas-

reliefs tinguliers, qui ne manquent pas de mérite, & qui

prouvent la difpofition de cette Nation à faire des progrès

dans les Arts.

Les Morlaques ont quelqu’idée de Ia teinture, & leurs
couleurs ne font nullement à méprifer ; ils font accoutu-

més de teindre leurs étoffes à froid.

Prefque toutes les femmes fçavent broder & tricoter ;

leurs broderies font aflez curreules & parfaitementégales des

deux côtés de l’étoffe. On trouve auffi chez ces peuples des

métiers pour fabriquer des ferges & des toiles groffières,
Les femmes cependant y travaillent peu , leurs devoirs do-

meftiques ne leur permettant guères de s’adonner à des

travaux fédentaires.

Les Morlaques parlent les langues Ilfyrienne& Efclavone,
Ils font , pourla plupart , Catholiques Romamns; les autres

fuivent le rit Grec. IIs font , en général , très-fuperftitieux;
ils croient fermement , fur-tout les femmes , aux Vampires,

& aux Sorciers,



 

(7)
Si les Morlaques ne font auffi bons Chrétiens que les peu-

ples brillans de l’Europe, ils vivent du moinsen frères. Quand

ils fe raffemblent dans une Eglife , on diroït que ce n'eft
qu’une feule & unique famille : ce font des enfans de la

Nature , qui, fans diftinétion , fans obferver de rang, fe
tenant tous par la main, chantent , dans la plus grande
harmonie , un Cantique de reconnoiflanceà leur mère com-

mune. Les fêtes religieufes, & champêtres tout-à-la-fois ,
font accompagnés de baifers fréquens, qu'on fe donne ,

qu'on fe rend dans toute I'effufion du cceur. On fe permet en-
core de certaines libertés que nous trouverrons peu décentes ;
mais les Morlaquès ne les regardent pas comme telles ; 1ls

difent que ce font des badinages fans conféquence. Aufft

c’eft dans ces affemblées que les mariages s’ébauchent;

les enlèvemens ne font pas rares , mais ils n'ont jamais de

fuites fâcheufes : 1 arrive rarement qu’un Morlaque des-

honore une fille , oul’enlève contre fa volonté ; dans un
cas femblable elle feroit fârement une belle défenfe, car

dans ce pays le fexe Ie cède peu aux hommes pourla force

& Ie courage. Cleft toujours une convention entre les Amans
pour fe délivrer des importuns, ou pour hâter Ie moment
de leur union.

Les femmes Morlaques prennent quelques foins de leur
perfonne , pendant qu’elles font libres ; mais apres Ie ma-
riage elles sabandonnent tont-de-fuite à la plus grande
mal-propreté ; comme fi elles vouloient juftifier le mépris
avec lequel leurs maris les traitent. Il ne faut pas cepen-
dant s'attendre à des émanations douces à l'approche des
femmes Morlaques; elles ont la coutume , à la manière des
Sauvages du Canada , d'oindre leurs cheveux avec dubeurre ,
qui , devenu rance , exhale , même de loin , l’odeur la plus
déteftable,

 
HENNE RNIN



- MN

«

 

(8)
Les habits des femmes Morlaques varient fuivant les

diftri@s (1) & paroiflent toujours finguliers aux yeux d'un
Etranger ; les unes fe mettent , fur-tout les filles, en marque
de leur virginité, un bonnet d’écarlatte d’où defcend d’or-
dimaire jufqu'aux épaules un voile garni de franges rouges.
Les autres vont la tête nue. Elles portent des colliers de
verre, en forme de perles. Pour la plupart leurs chemiles
font bordées de rouge fur la poitrine, & toujours elles le

font en-bas. Elles ne connoiflent pas les corps ; une ceinture

légère , pofée par-deflus la chemife , foutient le fein : cette

ceinture eft tiflue de lame en couleur, ou faite de cuir

orné de plaques dorées. Leur robe defcend jufqu’au gras des

jambes ; leurs bas font toujours rouges , & leurs fouliers de

cuir crud. Leur tablier eft une pièce d’étoffe de laine rayée
de pluffeurs couleurs, & garnie de franges rouges.

Unefille «ui donne atternte à fa réputation, rique de

fe voir arracher fon bonnet rouge , parle Curé, en public,

dans l’Eglife, & d'avoir les cheveux coupés par quelques
parens , en figne d'infamie.Par cetterarfon, s’il arrive qu’une
fille manque à fon honneur , elle dépofe volontairement les

marques de {a virgmité , & quitte fon pays natal.

L’habillement des hommes eft fimple & économique ,

ils fe fervent de femelle en guife de fouliers , avec un deflus
de bandelettes qui fejoint a Textrémité de Ia culotte , par
laquelle le refte des jambes eft couvert; fur leur chemife,

qui paroit a peine , ils.portent un pourpoint , & en hyverils
mettent encore par-deflus un manteau de gros drap rouge ,

femblable à celur que “porte I'habitant de Buccarr ; leur
 

(1) Ici nous ne donnons que le Coftume des Morlaques Croates ,
xéfervant pour un autre Cahier celui des Morlaques de la Dalmatie.

: tête
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(9)
tête fe couvre avec un grand bonnet oucalotte rouge’, à la

manière des Dulcignottes. |
Ils fe ceignent les reins avee une écharpe rouge de Jaine

ou de foie, ou de cuir crud ; entre cette écharpe & la cu-

lotte , ils placent un ou deux piftolets , fur le côté un fabre
attaché à une écharpe de cuir crud , mis en bandoulière;.

de. l'écharpe pend auffi une bourfe , deftinée à contenir le
briquet & le peu d’argent qu’ils peuvent avoir. Le Tabac à

fumerfe conferve encore dans l'écharpe , enfermé dans une

veffie fêche, Ils tiennent Ia pipe fur les épaules , larfant fa
tête dehors , & paflant le tuyau entre la chemile & la peau

nue, Quand un Morlaque fort de chez lui, il porte toujours
fon fufil fur l'épaule ; s’Ï voyage il chante , principalement

1a nuit, les hauts-faits des anciens Rois & Barons Slaves ,

ou quelqu’aventure tragique. S’il arrive qu’un autre Voya-

geur marche cn méme-temps fur Ja cime d'une montagns
voifine, ce dernier répète le verfet chanté par le premier ,

& cette alternative de chant contmue aufft long-temps que

le Chanteurs peuvent s'entendre. Un long hurlement, con-

fiftant dansun OH ! rendu avec des inflextons de voix rudes &

groffières , précède chaquevers, dont Tes paroles fe pro-
noncent rapidement & prefque fans modulation , qui eft

réfervée à la dernière fyllabe , & qui finit par unroulement
allongé , hauflé à chaque expiration.

Dansles divers voyages que j'ai fait de Fiume à Segna, à
Carlobague & à Buccari , j'ai entendu plus d’une fois ces
fortes de chants avec commotion & terreur. Le Morlague a

Ie méme ufage , à l’approchedesvilles où il vient vendre fes
denrées & faire fes provifions. |
Le Commerce que font Jes Morlaques eft de fi peu de -

conféquence qu’on n'en parle pas ; ils trafiquent ayec leurs
! B
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voifins du bois, des peaux, des laines, des petits ouvragèz
en bois, &c. On leur donne en retour des draps , des bas ,

des toiles ; enun mot, tout cequi eft relaufaux befoins phy-
fiques de l'humanité. |

Plus {ages que rious dans leurs mariages, les Morlaques

penfent commel'Auteur d'Emile ; unChef de famille ne

répugne pas de donner fon propre valet pour époux àfa
fille ; c'eft ainfi qu’en agifoient les Patriarches. La conve-
nance du cœur pafle avant celle de la fortune ou de la con-
dition ; & les deux conjoints promis par leurs parents ; ont
la liberté de renoncer au choix qu’on a fait pour eux;s'ils

ne fe plaifent pomnt réciproquement , quand ils fe vifitent.
La célébration des marrages fefait avec toute Ia pompe dont
les Morlaques font fufceptibles. Les cavalcades , les éten-
darts, les Inftrumens de mufique , Tespréfens , les repas ;
les bijoux , kes chanfons, les danfes, rién weft épargné;
prête d’entrer dans la maifon de fonépoux,-onpréfente à ! a

mariée un jeune enfantqu’elle careffe. Detoutes les cérémo-

nies qui accompagnent [alte folemnel du mariage chez

tous les peuples de la terre, il n’en eft point deplus ton
chantes & de plus expreffives. L'Epoufée , en entrant dans
la maifon,, fe met à genoux & baie Ie feuil de la porte. If

eft probable que les Morlaques, qui ont eu plus d’une
affaire à déméler avec les Romains , leur ont pris
cette particularité, ainfi que celle du crible rempli de
grains & de menus fruits , que la Maride jette derrièreelle :
parpoignée. Le repasde noce a uné fingularité, c'eft qu’il
commence par le deflert, & finit par Ie potage; ‘parmi fes

viandes dont on charge les tables, onne. ‘voit jamais du

veau, que le Morlaque regarde comme une nourriture im-
monde, Après le fouper, les trois invitations folemnellesà
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‘Boire finies , on mène PEpoux dansIa’ chambre nuptiale;
Quieft toujours ou la cave ou l’étable. ordinaire des beftiaux *

de.couple au lit, qui n’eft le plus fouvent qu’une botte de

paille , le parrem écoute à la porte; un. coup de pifiolet

annonce Ie moment heureux ; on célèhre ce grand événes
mentpar une décharge générale de fufils & la chemife de Ia

nouvelle Mariée eft promenée en triomphe. Mais la mère

eft punie f le Marié croit avoir feu de fufpeGterla vertu
de fa femme, on s’en prend, avec affez de raifon , à celle

quil'a élevée. Un des outräges quel’on fait à une Gardienne
fi néglignte de Thonneur defa fille,eft de lut donner à

boire dans un gobelet percé au fond.
Le lendemain des noces fe pafle comme par-tout ailleurs?

Last Le sit tin sé tetereirhriri rie idtéSéSe)IISMARICICIL LEMMAME SELES NE

mais une horde groffière & fans culture, eft plus excufable -

que les Nations polies , de fe livrer à toutes les équivoques
Indécentes qu’une imagination échauffés par le vin &par

les circonftances peut fe permettre. {
Lafête du mariage chommée , tout Te bon temps desfem-

mes Morlaques pafle auffi; leur nouvel état weft plus qu’une
fuite de mauvais trairemens : cependant on dit qu'elles ne
font pas fâchées d’être battues par leurs maris , & quelquefois
même parleurs Amans ; mais elles ont quelque chofe de plus

dur à fupporter encore , c’eft le mépris , pire fans doute

queles coups de bâtons. Le plus poli d’entre les maris Mor-

Jaques, fe fert, en parlant de fa femme , de cette formule,

fauf votre refpecl. Jamais un mari ne fouffre fa femme

dormir furle même.chalit où il repole; Ia pauvremalheu-

-yeufe couche a e6téfur Ie plancher.
Cetteconduite révoltante n’auroit-elle point facaufe dans

Ja mal-propreté habrtuelle des femmes Morlaques ; un peu

de ce queles autresfemmesontpeut-être de trop , lesrendroit
By
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(12)
plus aimables anx yeux de leurs maris. Que ne confervents
elles , dansie ménage , l'efpèce de coquetterie qu'elles affr-

choient étant filles. L’art de fe faire aimer fuppole préa-
lablement l'art de plaire ; un mois de Ieçons de quelques
Francoifes fuffiroit peut-être pour changer Ia face des choles

chez une Nationqui le mérite à olufieurs égards.
Les dangers dela groflefle & les douleurs de l’enfantement

font nuls pour les femmes Morlaques. Les mères allaitent
leurs énfansjufqu'à ce qu’elles deviennent enceintes de nou-

veau; & fi le cas n’arrivoit qu’au boutde fix ans , elles con-

tinueroïent d’être nourrices : ce qui rend croyable la longueur

de leurs mammelles, telle , qu’elles peuvent donnerà tetter à

leurs enfans derrière Ie dos , ou par-deffous Ie bras. Cette

coutume n'eft pas propre à les embellir ni à Ieur concilier la
bienveillance de leursmaris. *
Le lait apprété de toutesles façons , le fromage frais frit

dans du beurre, des galettes de différentes farines , des choux ,

des oignons & autres herbes ou racines ; mais fur-tout des

viandes rôties qu’ils aimenttant , l’ail & les échalottes , dont

ils ne peuvent fe pafler , autant par goût que par raifon de

fanté , voilà tout le comeftible Morlaque , qui a beaucoup de

rapport avec celui des Tartares ; s'il n’eft pas recherché &

délicat , il eft (ain ; car il les fait vivre très-long- temps. On

ne pourroit cependant apprendre le nombre jufte de leurs

années ; ls Ignorent eux-mêmes le temps précis de leur

naiflance : on n'eft exat a compter les heures dela vie que

quand l'ennui ou le chagrin les fait paroitre longues. Nos

Morlaques ne font peut-être heureux que parce qu’ils vivent
An jour la journée.

Les Morlaques , dans l'intérieur de leurs habitations , ne

font rien moins que commodémént & élégament ; le même

à
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toit couvre les hommes, les femmes, le maître , les valets

& le bétail ; la porte de la cabanne fert en même-temps de
cheminée. Croiroït-on cependant qu’ils font plus difficiles que
les Sybarites de nos grandesvilles, & qu'ils ne pourroient
habiter ni dormir dans une demeure , de laquelle on ne fe
feroit point donné la peine de fortir pour fatisfaire aux
néceffités fréquentes & journalières auxquelles eft fujet Ie

corps humain. |

La Médecine, chez les Morlaques, eft auffi peu compli-
quée que leurs maladies : quelques contuffons , quelques
frattures , des fièvres , des rhumatifmes , voilà toute leur

Pathologie ; du vin , de l’eau-de-vie , du poivre , de la pou-
dre à canon, & le feu ; voilà toute leur Pharmacopée.

Les Morlaques doivent fane doute encore aux Romains,
l'idée fingulière de louer des Pleureufes , pour accompagner
jufqu’à l’Eglife le cadavre des morts , recouvert d'une toile

blanche. Le retour du convoi eft moinstrifte ; d'amples
Iibations de vin noyent le chagrin des buveurs.

Pour marquer le deuil, on larfle croître fa barbe pendant

quelque-temps , & on fe coëffe d’un bonnetbleu ou violet;
Jes femmes s’enveloppentlatéte d’un mouchoir bleu ou nor

& couvrent de noir tout ce qui eft rouge dans leur habille-
ment. { |

Pendant la première année de la mort , les femmes Mor-

faques vont au moins chaquejour de fêtes faire de nouvelles

lamentations fur le tombeau de leur parent, qu'elles fe-

ment de fleurs & d’herbes odoriférantes ; elles parlent au

défunt commes’il pouvoit leur répondre; elles le chargent

de commiffions pour l’autre monde;ou lui en demandent
des nouvelles. Ces fcènes dedouleur fe chantent d'unton

lamentable, & dans un ftyle mefuré, Carles Morlaquesfont
» . oe - - > : - - a - _ . , 5, !
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Notice hiflorique fur Augsbourg,
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MŒURS & Coutumes des Barabinzes:
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Notice Riflorique fur la Baviere;
{ur les Bayaderes,

fur le Canton de Berne.

fur la Bohême.

Mars & Coutumes des Boughares.

Notice hiflorique fur le Brabant Autrichiens

 

‘fur le Brabant Hollandois.

Mœurs & Goutumes des Bulgares,

Notice hiflorique fur Burgos,

C.
Norrcz hzfloriqut fur les deux Calabres,
fur la Ville de Calais.

Mœurs & Coutumes des Habitans de la Caliiforniee

des Sauvages du Canada.

mmdes Habitans de la Carniole,

weedes Catalans,

——fur Cau,

Notice hiflvrique fur le pays de Caux.
fur l’Ifle Céphalonie,

Mæurs & Coutumes des Infulares de Ceylan;

 

Notice hifforique de la Baye Chacktoole,
des Indiens du Chily,

fur les Chinois,

fur les Infulaires de Corfou.
Mœurs & Coutumes de la Core de Coromandel,

des Infulaires de Corfe,

Notice hiflorique fur les Cofaques,

des Tartares de la Crimée,

A. B.—C, pourle premier Volume.
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M@URS & Coutumes des Infulaires du Japore:
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AL MONSEIGNEUR

CHARLES-EUGENE-GABRIEL

DE LA CROIX,
Maréchal de Castries y Comte d'Alais 4

premier Baron des Etats de Languedoc ,
| Minifère d'Etat y Chevalier des Ordres du

Roi , Gouverneur Général de la Flandre &

du Haynault y Gouverneur particulier de

la Ville de Lille , des Ville & Citadelle

de Montpellier, Ville & Port de Cette ,

Capitaine-Lieutenant de la Compagnie des

Gendarmes Ecoffois , Commandant Général

& Infpeéleur du Corps de la Gendarmerie: 

 

VIONSEIGNEUR,

D'arcnez accueillir avec bonté,
l'hommage de cet Ouvrage , & vous
contribuegez à fon fuccès , par la

RETRAIT



confiance que votre Suffrage ne peut
manquer d’infpirer au Public éclairé ,
ue l’Auteur & l’Editeur ont le défir

d’intérefler.

Je fuis avec un profond refpect 5

MONSEIGNEUR,

Votie très-humble &

très-obéiflant ferviteur

PAVARD. J

|



   

APPROBATION.

JAI examiné, par ordre de Monfeigneur le Garde das
“Sceaux ,-Jes Coflumes Civilsatfuels , avecun Abrégé hiflorique y &ce
La fidélité des Vêtemens dans les Figures, & l’intérêt que
l’Auteur à fçu répandre dans le, texte, me faitcroire que
.çet Ouvrage pourra être agréableau Public.

À Paris , le 12 Mars 1784.ROBIN,

 Bo

PRIVILEGE DIU ROI

Lt OUIS, par la grace deDieu, Roi de France & de
“Navarre : À nos amés & féaux Confeillers , les Gens
tenant nos Cours de Parlement , Maîtres des Requêtes
ordinaires de notre Hôtel , Grand - Confeil , Prévôt de
Paris , Baillifs , Sénéchaux , leurs Lieutenans Civils , &
autres nos Jufticiers qu’il appartiendra ; SALUT. Notre
gmé le fleur GRASSET DE ST. SAUVEUR , nous a fait
expofer qu’il défireroit faire imprimer & donner au Public
& graver les Coflumes Civils atluels de tous les Peuples
connus, deffinés d’après Nature , gravés & coloris, accompagnés
d’un Abrégé hiflorique de leurs Coutumes , Mœurs , Religion y
Sciences , &c. s’il Nous plaifoit lui accorder nos Lettres de
Privilége , pour ce néceffaires. A CES CAUSES , voulant
favorablement rraiter l’Expofanr , Nous lui avons permis
& permettons par ces préfentes , de faire imprimerlefdits
‘Ouvrages autant de fois que bon lui femblera , & de les
vendre , faire vendre par tout notre Royaume : Voulons
qu’il jouife de l’effet du préfent Privilége y par & fes
hoirs , à perpétuité, pourvu qu’il ne le retrocède à per-
fonne : Et fi cependant il jugeoit à propos d’en faire une
Ceffion, l’A(te qui la contiendra fera engiftré à la Chambre
Syndicale de Paris, à peine de nullité tant du Privilége
que de laCeffion ;& alors par le fait feul de ‘la Ceffion
enregiftrée, la durée du préfent Privilége fera réduite à
celle de la vie de l’Expofant , ou à celui de dix années , À
compterde ce jour , fil'Expofant décède avant l’expiration
defdites dix années; le tout conformément aux articles IV
& V de PArrét du Confeil du 30 Août 1777 , portant rè-
glement fur la durée des Privilége de Librairie. Faïfons
défenfes à tous Imprimeurs , Libraires & autres perfonnes,
de quelque qualité & condition qu’elles foient , d'en
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introduire d’impreffion étrangère dans aucun lidu de notre
obéiflance ; comme auffi d’imprimer ou faire imprimer ,
vendre , faire vendre , débiter ni contrefaire lefdits
Ouvrages , fous quelque prétexte que ce puifle être , fans
la permiffiènexprefle & par écrit dudit Expofant, ou de
celui qui lereprefentera , à peine de faifie & de confife
cation des ‘Exemplaires contrefaits, de fix mille livres
d'amende, qui ne pourra être modérée pour la première
fois , de pareille amende , & de déchéance d’état en cas
de récidive, & de tous dépens , dommages & intérêts ,
conformément à l’Arrêt du Confeil du 30 Août 1777,
concernant les contrefaçons : à la charge que les préfentes
feront enregiftrées tout au long fur le Regiftre de la
Communauté des Imprimeurs & Libraires de Paris , dans
trois mois de la date d’icelles; que l’impreffion defdits
Ouvrages (era faite dans notre Royaume , & non ailleurs , fur
beau papier & en beaux caractères , conformément aux Rè-
glemens de la Librairie, à peine de déchéance du préfent
Privilége ; qu'avant de l’expofer en vente le Manufcrit qui
aura fervi de copie à l’impréffion defdits Ouvrage , fera
remis dansle mêmeétat où l’A pprobation y aura été donnée,
és mains de natre très-cher & féal Chevalier Garde des
Sceaux de ‘France , lefleur HUE DE MIROSMENIL,
Commandant de nos Ordres ; qu’il en fera enfuite remis
deux Exemplaires dans notre Bibliothèque publique, un
dans celle de notre Château du Louvre , un dans celle de
notre très-cher & féal Chevalier Chancelier de France,
le eur DE MAUPEOU , & un dans celle dudit fleur HUE
DE MIROSMENIL; le tout à peine de nullité des préfentes:
du contenu defquelles vous mandons & enjoignons de faire
jouir ledit Expofant & fes huirs, pleinement & paifiblement,
fans fouffrir qu’il leur foit fait aucun trouble ou empê-

chement. VOULONS que la copie des préfentes , qui fera
imprimée tout au long , au commencement ou à la fin
del:its Ouvrages, foit tenue pour duement fignifiée , &
u’aux copies collationnées par l’un de nos amés & féaux

Confeillers-Secrétaires , foi foir ajoutée comme àl’original.

COMMANDONS au premier notreHuiflier ou Sergent fur
ce requis , de faire pour I'exécution d’icelles, tous actes
requis &' néceflaires , fans demander autre permiffion, &
nonobftant Clameur de Haro , Charte Normande & Lettres
à ce contraires : CAR tel eft notre plaifir. DONNÉ à
Verfailles le onzième jour de Février , l’an de Grace mil
fept cent quatre-vingt-quatre , & de notre règne le dixième,
Par le Roien fon Confeil, LE BEGUE. :

; -Collgtionné fur le Regifire XXII de la Chambre Royale & 
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Syndicale des Libraires & Imprimeurs de Paris , folo, 41.
A Paris , le vingt-trois Novembre 1787.

Signé, K NAPEN, Syndic.

 

CESSION.

J: déclare avoir vendu , cédé & tranfporté au fieur
PAVARD, Marchand Papetier , mon Privilége des Coffumes
Civils que le Roi a bien voulu m’accorder , pour lui en
jouir en mon lieu & place; & ce, pour la fomme de
huit mille livres, qu’il m’a payées argent comptant, Fait à
Paris , ce 30 Novembre 1784.

Signé, Le Chevalier DE ST. SAUVEUR.

Regiftré la préfente Ceffion Juur le Regiftre XXII de la Chambre
Royale & Syndicale des Libraires & Imprimeurs de Paris ,
No. 238, folio 212 , conformément aux anciens Règlemens
confirmés par celui du 28 Février 1721. À Paris , le 3 Décembre

1784 Signé , FOURNIER , Adjoint.
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  AVIS.

  

RPru

Nous aurions claff¢ les différens

Peuples dont nous donnons. ict le

Coftume Civil & une Notice hiforique

fiivant le rang refpectifqu'ils tiennent
für le Globe , [i nous euffions pu les
faire tous entrer dans les so Livraifons
convenues dans le Profpeélus de l'Ou-

yrage ; maisll Sen faut de beaucoup

que nous les ayons rafJemblés tous.

- Ce fera lefüjet d'un Supplément , pour
lequel nous avons déjà recueilli prefque

tous les matériaux. Mais nous ne les

mettrons en œuvre , vu les avances

confidérables d'une telle Entreprife ,
que quand nous nous ferons afjurés de
la foumiffion de tous nos Soufcripteurs

En attendant , l'ordre alphabéthique
nous a paru le plus convenable , en ce
qu'il eft le plus commode , & qu’il
n'entraine aucun inconvénient pour le
Supplément , s’il a lieu,  
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DISCOURS

PRÉLIMINAIRE.

Cri Ouvrage manquoit : le Public jouit déjà

des Coflumes Religieux & Dignitaires; & l’accueil

qu’il fait à Ces deux Colle(tions traitées avec foin ,

donnent lieu d’efpérer qu’il nous faura quelque gré
de ce nouveau Recueil, Notre travail a même un
intérêt beaucoup plus vif pour le plus grand nom-

bre des Lecteurs : en effet , le Recueil des Coftumes

Civils de tousles Habitans du Globe, comprenant
toutes les Claffes de la Société , tous les différens

Ordres de l’État, ( excepté ceux dontfe font em-

parés MM. Bar & Duflos, ) complettera I'Hiftoire
générale & particulière de chaque Contrée. Si les
Peuples anciens , les Grecs, les Romains, &c.

avoient pris ce foin ; leurs mœursnousferoient bien

mieux connus; nous aurions la clef de quantité de

faits importans, & problématiques. De favans An-
tiquaires ont fouillé , il eft vrai, dans tous les Monu-

mens pour fuppléer à la négligence de l’Antiquité
en cette partie. Leurs conjeétures ont été plus ou

moins heureufes ; mais ce qui devoit arriver nécef-
a
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Ij DISCOURS

fairement a eu liew ; les Erudits ne font point
d'accord fur quantité d’objets effentiels; & s’ils
paroiflent l’être fur d’autres, c’eft peut-être faute
de moyens propres à fe procurer les preuves de la

Vérité enfevelie dans la nuit des tems. Nous nous
chargerons donc envers nos Contemporains de ce que
les Savans ont tenté par rapport à l’Antiquité; & nous

remplirons cette befogne avec plus d’avantage & de
fuccés, fans doute , ayant fous nos yeuxla multi-

tude d’objets que nous entreprenons de décrire & de

tranfmettre à la poftérité. Il doit être piquant pout
l’Amateur curieux de voir paffer devant lui tousles
différens Peuples aCtuellement exiftans , avec leur
phyfionomie caractériftique, fi l’on peut parler ainfi

de leurs Coftumes; au premier coup d’œil , on dif-

tinguera une Nation de fa voifine : l’habit court &
léger des François, par exemple, contraftera avec

les longs vêtemens du grave Chinois ; & cette ma-

nière de faire le portrait de chaque Peuple devien-
dra la plus reffemblante & la plus pittorefque. Car

pour nous en tenir au rapprochement ci-deffus in-
diqué , ou pourroit juger à la première infpeétion,,
fans craindre beaucoup de fe tromper , que le Chi-

nois avec fes amples manches , fa tête dégarnie de

cheveux, & avec fon maintien compofé & roide y

doit être plus fententieux , plus pefant , moins apte
aux exercices militaires que la Nation brillante qu'on

lui oppofera. 4  
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PRÉLIMINAIRE. 35;

- “On aimera aufli 4 chercher quelques traces , quel~
ques reftes du génie & des manières de ces Grecs fi
célèbres , dans l'extérieur des femmes Morlaques ,*
des belles Dalmatiennes , &c. &c, En pénétrant
dans le cœur de l'Italie, on fe fera un plaifir dy

pourfuivre l’ombre des Romains , dont la politique

fine eft dégénérée en petites aftuces ,qui fe peignent
jufques dansles Coftumes modernes des Italiens. En-
forte qu’on aura un état des Peuples , tels qu’its

exiftent dans ce moment , & dont on pourrafaire un

parallèle avec les anciens , pour en deduireles réful-

tats les plus importans. -

Le but d’un Voyageur Philofophe eft de pouvoir
prendre une idée des Peuples chez lefquels il fe

tranfporte , en les confrontant les uns'aux autres,

en les mettant en préfence les uns des autres. Sans
fortir de fes foyers , on pourra jufqu’à un certain

point fe dédommager de ce plaifir qui n’eft pas à la
portée de tout le monde; toutes les Nations vien-

dront former‘uncercle chez l’Amateurqui alors pour-
ra tout à loifir converfer avecelles , les étudier tout à

fon aife , les interroger fur leur manière de vivre , de

fe vétir, de paroître en public, &e. &c.

On devra ce fervice important & cet amufement
utile au grand ouvrage que nous offrons aujourd’hui
au Public. Lé& caractère dont l’Auteur a été revêtu

pendant fes voyages , le mettoit encore plus à même
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que tout autre particulier de ramaffer de tous cô-
tés les matériaux de fa vafte entreprife. Fils d’un
homme recommandable qui a confacré fa vie en-

tière au fervice du Roi, & qui actuellement rem-

plit la Place de Conful général de France dans les
Ifles Vénitiennes en Levaut, réfidant au Zante ,

PAuteur des Coftumes Civils a trouvé des fecours «

par tout ; muni lui mêmed’un Brevet de Vice-Conful,

après avoir parcouru l’Angleterre, 1l a voyagé dans

toute l’Italie, la Calabre , l’Allemagne , la Hongrie ,

la Croatie, la Dalmatie ; de-là 1l,ett paffé dans le Le-
vant; il a vu la plus grande partie des If{les de la Grêce,
furtout la Morée ; c’eft dans ces dernières contrées ,

jadis la Patrie fortunée des Grâces & des Arts , que le
précieux ‘Livre de M. de Choifeul-Gouffier à la main,

dont il a vérifié toute la précifion, il s’eft perfec-

tionné dans l’art peu commun de voyager avec fruit
& de claffer avec ordre dans fa mémoire les feules

objets qui ont frappé fes yeux. Il efpère pouvoir

mettre fes Le@eurs en état de jouir fans peine & avec
méthode de tout ce qu’il a vu & recueilli à grands
frais & après beaucoup de fatigues & de dangers.

À fa propre expérience, il s’eft empreflé de join-
dre, comme on l’a annoncé dans le Profpectus , les

renfeignemens non fufpects puifés dans les fources   
  
     

    

les plus dignes de la confiance publique ; ils’eft fair

un devoir de confulter les Ouvrages des Voyageurs

célèbres & des grands Ecrivains. Ainfi les écrits des

Cook, Bougainville, Choifeul , Raynal , ontété
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mis à contribution , autant que les fujets le compor-

toient. |

  

 

On aura cet avantage qu’au moyen dela fidélité
& de Pexa&itude des Coftumes , on touchera de

l’œil les objets variés qu’on connoît toujours impar-
faitement , tant qu’on ne réunit pasla repréfentation

vraie des chofes à leur defcripzion.

 

       

    
On aime à voir ce dont on parle : on fe plaît à

connoître les habitudes, le maintien, le port de

fes alliés, d@ fes ennemis lointains, mêmede fes

voifins & de tous ceux avec qui on a quelquesrela-

tions. Une lecture préliminaire de notre Ouvrage

mettra les jeunes Voyageurs en état de connoître
au premier abord les individus de toutes couleurs &

de tous climats qu’ils rencontreront fur les Ports de
mer, ou dans les lieux publics confacrés au Com-
merce & aux Arts ; enforte qu’on fe trouvera toutfa-
miliarifé avec les Coftumes plus ou moinsétranges ,
dont la diverfité & la bizarrerie font ouvrir les yeux
du peuple. Les différentes Nations alors mieux con-
nues, ne nous paroîtront plus des barbares dontle

premier abord avoit quelque chofe de repouffant :

le Chapeau des Quakres, le Turban des Turcs & le
Bonnet du Batave, ne s’étonneront plus de fe trouver

enfemble; & les fourures du Nord avoifineront fans

peine les voiles légers du midi. Il en naîtra parmi

les hommes une.fraternité univerfelle , qui les ren-
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que tout autre particulier de ramaffer de tous cô-
tés les matériaux de fa vafte entreprife. Fils d’un
homme recommandable qui a confacré fa vie en-

tière au fervice du Roi, & qui a&uellement rem-

plit la Place de Conful général de France dansles
Ifles Vénitiennes en Levaut, réfidant au Zante ,

l’Auteur des Coftumes Civils a trouvé des fecours

par tout ; muni lui mêmed’un Brevet de Vice-Conful,

après avoir parcouru l’Angleterre, 1la voyagé dans

toute l’Italie, la Calabre , l’Allemagne , la Hongrie ,

la Croatie, la Dalmatie ; de-là il,eft paffé dans le Le-

vant; 1la vu la plus grande partie des Îfles de la Grêce,
furtout la Morée ; c’eft dans ces dernières contrées ,

jadis la Patrie fortunée des Grâces & des Arts, que le

précieux ‘Livre de M. de Choifeul-Gouffier à la main,

dont il a vérifié toute la précifion, il s’eft perfec-

tionné dans l’art peu commun de voyager avec fruit

& de claffer avec ordre dans fa mémoire les feules
objets qui ont frappé fes yeux. Il efpère pouvoir

mettre fes Lecteurs en état de jouir fans peine & avec
méthode de tout ce qu’il a vu & recueilli à grands
frais & après beaucoup defatigues & de dangers.

À fa propre expérience, il s’eft empreffé de join-
dre, comme on l’a annoncé dans le Profpectus , les

renfeignemens non fufpeéts puifés dans les fources
les plus dignes de la confiance publique ; 1ls’eft fait
un devoir de confulter les Ouvrages des Voyageurs
célèbres & des grands Ecrivains. Ainfi les écrits des

Cook, Bougainville, Choifeul , Raynal , ont été

  



PRÉLIMINAIRE. y
mis à contribution , autant queles fujets le compor-

toient.

On aura cet avantage qu’au moyen de la fidélité
& de l’exaltitude des Coftumes , on touchera de

l’œil les objets variés qu’on connoît toujours impar-
faitement , tant qu’on ne réunit pasla repréfentation

vraie des chofes à leur defcriprion.

On aime à voir ce dont on parle : on fe plaît à
connoître les habitudes, le maintien , le port de

fes alliés, d& fes ennemis lointains, mêmede fes
voifins & de tous ceux avec qui on a quelquesrela-

tions. Une lecture préliminaire de notre Ouvrage

mettra les jeunes Voyageurs en état de connoître
au premier abord les individus de toutes couleurs &

de tous climats qu’ils rencontreront fur les Ports de
mer, ou dans les lieux publics confacrés au Com-

merce & aux Arts ; enforte qu’on {e trouvera tout fa-
miliarifé avec les Coftumes plus ou moins étranges ,

dont la diverfité & la bizarrerie font ouvrir les yeux
du peuple. Les différentes Nations alors mieux con-

nues, ne nous paroîtront plus des barbares dontle

premier abord avoit quelque chofe de repouflant :

le Chapeau des Quakres, le Turban des Turcs & le
Bonnet du Batave, ne s’étonneront plus de fe trouver

: enfemble; & les fourures du Nord avoifineront fans

peine les voiles légers du midi. Il en naîtra parmi

les hommes unefraternité univerfelle , qui les ren- 
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dra tous cofmopolites. Cette bienveillance générale
ne tient peut être qu’à un Ouvragetel quele nôtre ,

mis à la portée des différens ordres de Le@eurs.

Cette entreprife importante a encore un autre objet
d’utilité qui peut le rendre claffique, & le faire entrer
dansles différens plans d’éducation ,ence qu’il facili-

tera l’Etude de l’Hiftoire & furtoutde la Géographie

dont- il fera difparoitre la fécherefle & la monotonie.
A la vue des Coftumes de tous les Peuples deffi-
néscorrectement & coloriés d’après nature , la foule

de noms étrangers qui viennent fe rangerfi difficile=

ment dans la mémoire s’y fixera à jamais & acquerera
de l’intérêt & de l’agrément , accompagnée d’objets

propres à frapperlesyeux & l’imagination. C’eft ainfi
que notre Ouvrage pourra devenir une Géographie

pour ainfi dire vivante &une récréation inftruétive.
Attiréespar cet appas , les jeunes perfonnes des deux
fexes feront des progrès rapides dans une fcience
qu'on rougiroit d'ignorer aujourd’hui 5 la jeune

Eleve deviendra plus attentive à la pofition d’untel
Peuple fur la Carte, quand elle en aura vu l’habil-
lement & le maintien ; & tout en paroiflant ne s’être

amufé qu’à voir des images , on aura fait le tour du

Globe & on pourra s’en rendre compte en tems &
lieu. |

A tous ces motifs, bien capables fans doute de
nous mériter des encouragemens , nous ofons dire

ne
tt
es
,
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que nous avons réuni l’urle dulci. Nous n'avons

eu garde de perdre de vue un fexe qui influe
tant fur l’autre, qui modifie nos mœurs & nos ha-

bitudes , qui crée les modes prefque par-tout, qui

fait fi bien tirer parti des formes heureufes de la

Nature & en corriger les écarts ou lesirrégularités
apparentes; en un mot qu’on peut regarder comme

l’auteur ou du moins comme l'agent de cette va-

riété & de ce nombre infini de Coftumes que nous
entreprenons de peindre. Les femmes feront bien
aifes de jetter un coup d’œil fur leur Ouvrage chéri:
elles ne verront pas fans intérêt le rapprochement

de toutes les nuances que leur goût délicat a imaginé

dans l’art de fe parer pour plaire. Celles qui jouif-

fent d’une liberté fi douce & fi bien méritée fur les

rives de la Seine , s’emprefferont , à l’aide de notre

Recueil, de pénétrer dans les Sérails du Levant

& d’afffter à la toilette de ces belles Efclaves ,

condamnées à donner du plaifir fans en prendre.

Les femmes de toutes les Contrées pourront fe com-
muniquer leurs modes , les corriger l’une par l’au-

tre, & parviendront peut-être à cette noble fimpli-
cité qui confifte à fubordunner à la nature l’art qui
n’eft l’ouvrage que d’un goût épuré,

Enfin de quelle reffource notre Ouvrage ne fera-
t-il point pour ceux qui fe livrent au Théâtre. On
gémit de voir les Coftumes, partie fi effentielle à

DIE

ist etant teS
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l’Art Dramatique , négligés au point où ils le font
encore aujourd’hui.

On fait combien l’illufion manque aux repréfen-
tations des Chefs-d’ceuvres de Quinault, de Cor-
neille, Racine, Voltaire, Crébillon, &c. par le

contrefens & l’inexattitude des Coftumes.

Notre Recueil peut devenir avec le tems un
maître muet, que ceux qui fe confacrent à la
Scène pourront confulter avec fruit & fuivre avec
confiance.

N. B. Pour completter l’Ouvrage , l’Auteur ambi-
tieux de fe rendre de plus en plus utile à fes Conci-

toyens , faitgraver & enluminer des petits Tableaux
repréfentant les différentes Cérémonies des Peuples.

Il les traite de façon à pouvoir faire fuite dans des
Cartons ou à être encadrés. 5
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HISTORIQUE - É

SUR LES ÉTATS BARBARESQUES.
 

A LA vue des défordres de la Société, quelques

Philofophes fenfibles ont cru devoir donner à l’état k
fauvage la préférence fur la civilifation : Ignorance i

leur a paru la plus sûre gardienne des bonnes Mœurs ,

parce qu’ils ont trouvé des Mœurs corrompues parmi

j les Nationsfçavantes. Ces fages apparemmentn’étoient

jamais fortis de l’enceinte des Villes policées : jamais
ils n’étoient tombésentre les mainsdesPirates, indignes

du nom d’Hommes ,qui, auffi étrangers à la connoif=

fance du Droit des Gens , qu’à la pratique de la Loi
Naturelle , ne voient dans leurs femblables, capturés

par eux , que des viétimes ou des efclaves. Les lu-

miéres de la raifon euffent appris à ces Barbares , à ne

| pas confondre le cri de la confcience & la voix de

à Mahomet ; la culture des Sciences & des Arts les eût

éclairés fur leurs propres intérêts : à leurs brigandages
ils fubflitueroient un Commerce avantageux & loyal,

& ils ne verroient que des frères dans ceux qu’ils traitent
x

commeles plus vils animaux (1). °° (1) Que de gré on doit fçavoir aux courageux Cénobites.
qui , loin de leurs cellules paifibles , vont àtravers une Mer
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NOTICE HISTORIQUE
- aul 

Ces réflexions ne font pas tout-à fait déplacées ici,

& trouvent leur application aux Peuples dont nous

nous propofons d’efquiffer les Mœurs. Ceux que nous

appellons énergiquement aujourd’hui les Barbarefques,

jadis fous le nom de Numides , exercèrent la valeur

des Romains. Long-temps avant les Maffiniffa (1), les

Juba (2), Rois de ces contrées, Hercule , vainqueur

du Géant Antée, (3) y avoit établi une Colonie &

purgé ces côtes maritimes des Pirates qui déjà inter-

ceptoient le Commerce,

Alger , rebâtie par Juba , fecond du nom, & père

 Ms

drageufe , ‘parmi des Hordes demi-fauvages , porter des

confolations & des fecours aux infortunés , gémiffant fous

la pefanteur & la dureté de leurs fers , & foupirane

après leur patrie & leur famille. Que de murmures la
Religion eût fait taire , f fes Miniîtres avoient toujours

montré un Zèle auffi foutenu & aufli défintéreTé ! Peut-être
feroit-ce à la patrie à réclamer fes enfans , & les racheter

elle-même , fans ‘permettre qu’ils languiflent des années

entières fur un rivzge étranger , & follicitent long-temps
en vain la commifération de leurs frères.

. (w) Prince ambitienx & lâche, qui facrifia la Femme
qu’il aimoit , à la érainte de déplaire aux Romains.

. (2) Juba, Prince aimable & fpirituel » qui confentit à

n’être Roi que par la grâce des Romains.

(3) Antée étoit probablement un Chef de Corfaires;

Hercule vint à bout de lui couper toute communication

avec -là “térre ferme, à bord de laquelle il fe retitoit

après avoir:écumétesMerscirconvoifines..
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de Ptolomée , devint commela Capitale de toute cette
vafte étendue de pays en Afrique , que baignent la

Méditerranée & l’Océan , & qui formoit alors, fous

le bon plaifir de Céfar , le Royaume de Mauritanie,
Caligula (1)en fit bientôt une Province de l’Empire,
& Claude y envoya des Colonies Romaines.
Au commencement du cinquième fiècle , les Van-

dales, déjà maîtres de l’Efpagne , pafsèrent chez les

Maures , comme un torrent deftrutteur. À la fin du

feptième fiècle , les Arabes , leurs dignes fuccefleurs,

s’y maintinrent plus long-temps, T'outes ces révolutions

firent contralter aux Naturels , un caraétère inquiet &

turbulent. Harcelés continuellement les uns contre les
autres , obligés fouvent de difputer leur exiftence à

main armée, ils négligèrent l’Agriculture , amie de la
paix , & prirent le parti d’aller chercher déformais fur

les Mers, la fubfiftance qu’ils ne pouvoient fe procurer
par des travaux interrompus. Et c’eft ainfi que les

Numides (2), originairement peuple pafteur, finirent

par fe rendre Corfaires. Les Maures refluèrent bientôt

en Efpagne , & y jouèrent un rôle jufqu’à la fin du
quinzième fiècle. Vaincus en Grenade, & chaffés de

l’Arragon , ils retournèrent en Afrique , & n’en devin-
rent que plus ardens à la piraterie.

 

(1) II ne lui couta pour cela , que le meurtre de Prolomée,

fucceffeur de Juba au Trône des Maures.

(2) Numide & Nomade font vifiblement le même mot , &

expriment la même chofe , c’eft-à-dire , une Nation de
Pafteurs.

A ÿ
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Ferdinand V (1) vint les châtier jufque dans Alger,

& les contraignit à fouffrir une Citadelle , & à payer un

| tribut, La mort du vainqueur enhardit les vaincus ; ls
; voulurent fecouer le joug ; mais ils ne firent qu’en

changer. Barberouffe , qu’ils appellèrent à leur aïde ,
accourut à la tête de fes Turcs , comptant peut-être

n’agir que pour lui & pour fa famille, Mais 11 mourut

trop tôt , &fonfrère crut devoir faire hommage de fa

| conquête au Grand-Seigneur , l’an 1519.
+ Les Turcs font donc aujourd’hui les maitres &Sei-

| gneurs dans Alger. Les Maures , qui en étoient jadis

les feuls propriétaires , leur y cèdent le pas en toute

rencontre , & tremblent fous le Dey , Chef fuprême ,
' élu par les Soldats Turcs. Le Divan n’eft pas une
{ Aflemblée (2) nationale propre à en impofer à ce Dey..

' Ce n’eft qu’un Confeil , compofé des Officiers créés
. par ce Prince | & qui'il ne confulte que pour donner

à fes volontés une efpéce de fan&ion. On ne s’y-
affemble pas , armé ; & chaqueafliftant doit, pendant
tout le temps des Délibérations , tenir conftammentfes.

cp

« (1) C’eft à lui* (dit Varillas ) ; qu’on doit attribuer le
» premier & fouverain ufage de la politique moderne ».

Il faut convenir pourtant que ‘notre Louis XI. auroit-
pu lui en donner les premières leçons , & lui en fournir les
premiers exemples.

(2) La conftitution de la Régence d’Alger eft à-peu-près
le modèle qui a fervi à l’établifement du régime politique
des autres Etats Barbarefques. ]  
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mains croifées fur la poitrine, Onyrend aufl la Juftice,
Si elle n’y eft pas toujours motivée , du moins elle ne

fçauroit être plus expéditive ; mais malheur au naturel

du pays ou à l’étranger qui s’y trouveroit engagé dans

une affaire avec un individu de la Milice Turque.

Quelquefois les Femmes s’affemblent à la porte du
Divan , & demandent à grands cris , Juftice, au nom

du Dieu de Mahomet & de fon Prophête. La pliipart

de ceux qui compofent ce Tribunal , ne fçavent point
lire ; mais l’œil du défir perce le voile qui couvre le

vifage des plaignantes ; & la plus jolie eft toujours

écoutée la première , ou la dernière punie.

Les Turcs ont introduit dans Alger le luxe Oriental

& la molleffe Afiatique. Cette Ville , fife fur un territoire
agréable & fertile , aux richefles de la Nature , ajoure

encore toutes les reffources de l’Art. L'intérieur des

Maifons eft propre & commode, Les Monumens pu-
blics ont un certain air d’importance. Le Palais du

Dey, les Mofquées , les Bains, le Port, les Forte-

refles ( 1) forment un enfemble pittorefque & affez
magnifique.

. Les Habitans d’Alger font bien faits & affez blancs.
Les Gens de diftinQion portent leur barbe; les per-

 

(1) En 154$ 9 On conftruific un Fort, hers de la Ville,

fur une colline , précifément à l’endroit où Charles-Quint

avoit fait dreffer fa Tente , lors de fon expédition contre
Alger, en 1ÿ41 , qui fut moins heureufe que celle contre
Tunis en 1535.

 



 

S
E

m
m
e
d
e
l
e
e
e
e
I
E

6 NOTICE HISTORIQUE
 

fonnes du commun fe la font rafer, ainfi que les

cheveux , dontils laiffent feulement une petite touffe au
haut de la téte , felon lamode Chinoifes C’eft par
là , difent les Turcs & les Maures , que le bon Ma-

homet- les prendra pour les enlever de terre & les

‘tranfporter au Ciel dans fon Paradis. Malheur aux

vieillards tout-à-fait chauves. Au refte, pour le dire
en paflant, cette opinion, qui nous fait fourire aux
dépens de ceux quila pratiquent , n’eft peut-être pas

auffi déraifonnable qu’elle le femble d’abord, Le Ma-

rabout, qui le premier imagina cet ufage, avoit appa-

remment remarqué que l'Homme fage conferve plus

long-temps fes cheveux que tout autre, La débauche
au contraire , les fait tomber de bonne heure, D’après

cette obfervation , le bon Prêtre Mufulman aura cru

devoir en profiter, & pouvoir mettre ainfi la Sagefle
fous la fauve-garde d’une pratique fuperflitienfe.

Les gens ordinaires font affez fimplement habillés,

mais les Grands ont des vêtemens très-riches , de
foie ou d’étoffe d’or à grandes fleurs ; ils portent des
Turbans enrichis de pierreries , & des petites bottes ou

brodequins à la Turque. Quoique les Algeriennes ne

fe montrent pas en public , elles ne laiffent pas que

d’être richement vêtues, Elles font belles en général.

Les tailles fortes ont la préférence fur celles qui font

dégagées & bienprifes ; comme tout eft de convention,

parmi les- Hommes , (même les vertus , puifque
plufieurs font locales ) , les formes du corps ne pou-

voient manquer d’être foumifes à l’opinion, Quant aux
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traits du vifage , il faut queles Turcs n’en faflent pas

autant de cas que du refte, puifquils confentent à

ne prendre connoiffance de la phyfionomie de leurs

Femmes , qu’au moment d’époufer. Cette Loi auroit

desfuites ficheufes , fi le divorce ne venoit au fecours

du mari trompé dans fon efpoir. Les Femmes ont auffi

quelques dédommagemens de l’efpèce de chartre-privée

à laquelle on les condamne. Soir & matin , l’Epoux

dévot , aflite à la prière dans la Mofquée voifine.

Soir & matin auffi fa chafte moitié fe tranfporte

voilée , dans la maifon la plus prochaine d’une Juive

complaifante & bien payée ; & tandis que l’un des ]

conjoints rend des aétions de graces pour la vertu de E

fa compagne, fa compagne de fon côté, invoque {

l’amour contre l’hymen ; trop fouvent en effet , elle

a des reproches à faire à ce dernier. Le propriétaire de
tout un Harem, doit fe trouver plus d’une fois dans

la trifte néceffité de chommer toutes les Fétes du Ca-

lendrier des vieillards, D'ailleurs , les Turés & les

Algériens, peu jaloux d’une poftérité nombreufe , fe

conduifent au lit conjugal en vrais pirates ; ils ravagent

le champ du plaifir, fans fe mettre en peine de le

féconder. Ces petits Sultans font encore une bien plus.

grande injure aux Femmes fixées. à leur fort : fe mo-

delant prefque tous fur le Jupiter ‘de la-Mythologie

Grecque , 1ls ne craignent pas , à fon exemple , de

quitter journellement Hébé pour Ganymede.
Le vendredi de chaque femaine offre encore-aux,

Femmesüne occafionde fe venger de tous ces affrorits.
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Elles ontla reffource des petits Pélerinages qu’il eft de

mode de faire ce jour là , aux cellules des Marabouts-

Hermites , éparfes dans les Fauxbourgs de la Ville,

Elles ont auffi le prétexte des dévotions en ufage dans

les Cimetières , & qu’on peut multiplier, felon la fer-

veur dont on fe dit atteint.

Mais revenons au Coftume du pays, & entrons
dans quelques détails.

Les Chrétiens qui fe rencontrent à Alger , font ha-

billés à leur mode. Mais les Efclaves portent un bonnet

à la Matelote , & un habit gris. Les Maures de la

clafle inférieure , ont fur leur chemife des caleçons de

toile ou de laine , ou une robe d’une laine blanche ,

avec un capuchon par derriére , ou ua habit qui leur

vient jufqu’aux genouils. Il eft ordinairement noir, &

ils s’en fervent comme d’un manteau; en été , ils ont

deux chemifes larges. Leur Turban eft ceint d’une toile

claire,

; Les habits desFemmesne différent pasbeaucoup de ceux

des Hommes. Elles portent auffi des robes & des cein-

tures ; leurs chemifes defcendent jufqu’aux talons, Elles

ont leurs cheveux bouclés, Elles font ufage de colliers ,

de bracelets , de bagues , de pendans d’oreilles garnis

en pierres fines. Elles s’enveloppentla tête d’une efpèce

de cape. Quand elles cheminent par la Ville, elles #

couvrent d’un linge agrafé fur 'eftomach , de faço:

que fans Pefclave qui les accompagne , il feroit impoffible

de les reconnoitre.

Le jour des noces, PEpoufée fe fait voir fur un

efpèc
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efpèce de théâtre , parée de fesplus beaux habits ; elle
* difparoït peu de momens après y & revient enfuite , ‘
revêtue de nouveaux ajuftemens ; ce qu’elle répète

autant de fois qu’elle a de nouvelles robes à montrer*

On habille les morts d’une chemife blanche , de

caleçonspropres, d’un vêtementde foie d’un Turban.
Ainfi parés, on les place dans la biere ; on les porte
hors de la Ville, & on les jette tout vêtus dans unen
foffe. Le deuil confifte dans un voile noir , dont les

Femmes fe couvrent le vifage. C’eft un grand péché.
que de laiffer tomber de urine fur fes‘habits. ;(

Les Marabouts ne fe rafent jamais , ni la tête, nila

barbe , & font habillés affez modeftement.Ils portent

une longue robe & un manteau par-deflus , qui leur
couvre la moitié du corps.

LesMahometansdAlger portent beaucoùp de refpeét’

aux gens devenus fols, & ont, beaucoup d’égards pour

les imbécilles (1). Incapables de mal faire , ces êtres

dégradés font fenfés fous la protection immédiate de
Dieu; conformémentpeut-être à ce paflage del’Evan-
gile , copié par le Coran : Beati pauperesfpiritu , quo-,

niam illorum eff regnum’ Calorum, « Heureux les pau~

» VIes«àefprit ;; carr le:royaume des Cieux eft àeux».

 

(1) Le Peuple du Valais en Suife , révère beaucoup auffi
les Cretins , c’eft-à-dire , ceux deleurs compatriotes affligés
du goître & del’idiotifme. Voyez les Lettres fur la Suifle ,
de M. Coxe , & les intéreflantesObfervations du Traduc-

teur François M,Ramond deCarbonieres, fecondvol. in-8P.-

B

 



  
 

    10  NoTICE HISTORIQUE
  

  

 

‘Difons un mot des principales Villes de Barbarie,
Salé exifte depuis long = temps 3 car Ptolomée la   

 

ee “ cite, On élève beaucoup de Cotoniers fur le territoire

  

de cette Ville , pour fuppléer au lin & au chanvre. Auffi
les Habitans de Salé ne portent que des chemifes &

4 des robes. de coton,
4 “Tetuan (Deft une iffez jolie. petite Ville, voifine

! dela ‘Mer. La nature fertilife en vain les terres de fa

i dépendance ; les Citoyens pareffeux font la fourde

 

      
  

   
! oreille aux invitations de la nature, ( qu’on me per-

  

mette ! cette expreffion )&zfe contentent d’herbes.fau-

  

vages pouf nourriture ; ils leur préféreroient le pain,

Wb . fila main-d’Œuvre qu’il exige ne les efrayoit pas.

{ Fez eft comme le centre du peu de lumières, qui

; brillent dans les Etats Barbarefques, Cette. Villecompte
plufieurs Colléges, & nourrit quantité de Doteurs.

Mais ce quieft encore plus néceffaire fansdoute, le

! territoirede cet ancien chef-lieu du Royaume de Fez ,

¢ abonde en gibler excellent & engrains de toute efpèce.

| Les Habitans font affez prévenans, mais jaloux. Les

I Maris exigent, ¢en toute rigueur ’les.-prémices de leurs

Femmes, ; &ils, in"attendent.pas. toujeurs, le foirdu.
jour ‘des :nôcespour. senn affurer;; cet ‘empreffement

+

 

      
  
  
  
  
  
  
  

   

 

  
  a (1) CetteVille‘vient d’acquéfir une forte ‘de célébrité}

gi | : depuis. la découverredu Bieñfait”anonyme de Monefquieu à

Be | Marfeille, Voyezle Drame deM. Pilhesàjoué auau Théâtre,

| h François. en17855%.laPiècepiflorique, de M,Morice

fa
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indiferet a quelquefois terminé cette fête par un
"dénouement tragique, |

L’habit de deuil des Femmes confifte àfe couvrir
d’un vilain fac, & à fe noircir le vifage,

Les Juifs ne font pas mieux traités ici qu‘ailleurs. Ils É

font condamnés à ne porter que des chauflures de 1

jonc & des Turbans noirs 3 & deflus le Turban , un È

morceau d’étoffe de “couleur | de mémeque fur leurs i
habits, [

On exige’ du criminel qu’on mène au gibet , de F
publier lui-même en chemin , i haute & intelligible
voix , le crime qu’il a commis, &'le fupplice qu’il va
fubir. oo

Quand on eft venu à bout de fe fifer loin d’ob- -
tenir des dédommagemens & une réparation, le Juge,

pour fon droit & pour fes épices, fait adminiftrer à
l'innocence reconnuë , une certaine quantité de”coups

de fouet; onSacquitte envers le Greffiera avec'pa-
reille monnoie, Cépeñdant quelques pièces ‘d'argent

peuvent fouftraire les parties à cette redevance. Cét
ufage , un peu barbare fans doute , doit peut-êtrefon |
origine à une bonne intention du Légiflateur, IÏ efpéra ;

probablement obvier à bien desprocès , en, flatuant 1

que l’accufateur & l’accufé, condamnés ¢on “abfous A |

ne fortiroient du Tribunal de Juftice , quavec les i
étivières, Cette fage précaution , ce prudent difpofitié ;

ne rendit pas les plideurs plus rerares en; Afrique qu'en E

Europe, Eo re

Maroc nxEPlugce qu‘elle doit,; Céîlevill doit
ve “+ 9 ry

  
À RERHltel

2 ARHNHREISnen  



   

IT IRI TE Sr SIAR SP IrBONSR

    
12 NOTICE HISTORIQUE

 

peut-être la diminution defa fortune au pouvoir abfolu de

fon Roi, Ce Prince n’en eft pas moins defpote , quoi-
“ qu’on puiffe en appeller au Muphü. Cet appel n’eft
que de forme, Le paysfur lequel il tyrannife , eft l’un

des plus féconds de la terre , commel’atteftent encore
les vaftes greniers de Maroc. On leur a donné une

deftination bien autre. Au lieu d’y emmagafiner du
froment , ils ne fervent plus que de prifons aux mal-
heureux Captifs, La campagne eft encore peuplée d’yn

affez ‘bon nombre,d’Adouards ou Villages ambulans;
mais les Maures & les Arabes qui les habitent font ,
‘pour la plûpart, miférables & fouillés de vices. La fu-
perflition & le defpotifme auront bientôt changé en

défert cette pépinière d’Hommes. Ce n’eft pas avecle
Coran & le bâton, qu’on multiplie & qu’on rend

heureux les pères de famille, dans une région bien

acclimatée , mais mal cultivée. .

Les Arabes établis dans les Etats Barbarefques, font
piétrement coftumés. Ils ceignent leur tête d’un vieux
tôrchon qui leur fert de Turban, & s’enveloppentle

- corps d’une grande pièce de drap.de fix à fept aulnes. Ils
vont toujours pieds nuds,

‘LesFemmes ne font couvertes que d’un drap qui

‘defcend. depuis le fein jufques aux genouils, Le refle eft

dans l’état de pure nature, Elles laiffent retomberleurs

cheveux treffés en plufieurs cordons. Elles y fufpen-

dent, par ‘ coquetterie , quelques dents de poiffon ou

des morceaux de verre & de corail. Leur coëffure

confifte gh"unepetitepièce d’étoffe ,‘ qui reffemble à

1
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de fe pratiquer des rayes fur le front , les joues , les

poignets & les jambe$ , avec la pointe d’un ftylet. Elles
y mettent enfuite une certaine poudre noire , qui em-

pêcheles traces de s’effacer ; leurs plus riches. bracelets

font des anneaux de bois , faits par chaînons. Elles

appellent Bernuchs une efpèce de longue robe blanche ,

furmontée d’un large capuchon , dontelles ne ferevé-

tent que le jour des noces, Elles ont auifi la coutume

en ce pays , de laiffer retomber fur leurs yeux pendant

le premier mois de leur mariage , un voile, pour in-

diquer qu’elles portent le deuil de leur virginité. Ce

n’eft plus qu’une affaire d’étiquette qui , depuis long-
temps , ne feroit plus de mode , comme chez nous ; fi

l’amour « propre des maris n’y trouvoit fon compte.

Dans l’origine , cet ufage avoit quelque chofe de ref-

pectable , de touchant , & atteftoit le règne des Mœurs,

Les jouiffances de l’hymenée n’effaçoient pas tout-à-

fait, ni tout de fuite , le fouvenir des plaifirs purs de

l’adolefrence. Une jeune Epoufée s’arrachoit avec

peine , du fein de fes compagnes , & pleuroit quelque
temps avec elles, cet âge d'innocence & de paix , ces

jours fereins de la première jeuneffe , exempts d’in-

quiétude, Jufqu’alors maîtreffe d’elle - même , elle
fentoit quelque répugnance à pafler dans les bras d’un

vainqueur , dontil faut dépendre déformais ; c’étoit à

l’Epoux à mettre tout en œuvre pour la raflurer ; tous

les procédés d’un amour délicat,& tendre , n’étoient
pas de trop pour fécherfes larmes,

l’étamine, Elles font auffi dans l’ufage pour s’embellir ,
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Bonne , jadis Hyppone , n’eft une Ville intéreffante
-pour nous, que par les fouvenirs qu’elle rappelle.

On y voit encore les reftes du’ Monattère où vécut
d’une manière fi édifiante , St. Auguftin , Prélat felon

l’Evangile , dont les Mœurs Epifcopales étoient plus
épurées quele ftyle de fes nombreux ouvrages,

Louis IX , Charles-Quint (1), & Barberouffe (2)
foumirent à leurs armesla Ville de Tunis, déjà faccagée

par les Vandales, au temps diplus célèbre des Evêques

d’Hyppone. Elle eut pour Fondatrice, une Colonie

-de: l’Arabie Heureufe. Et ce fut dans fon enceinte &

{ur fon territoire que fe refugièrentles Maures , chaffés
d’Efpagne. Cette Ville n’eft point déchue de fon ancien

état : il s’y fait encore beaucoup de Commerce , & il
y a bon nombre de ManufaQares. Les Tifferans de

Tunis ont de la réputation ; le fil qu’ils emphoyent , eft

extrêmement fin & fort uni. Cleft avec ce fil qu’ils
trament ces riches Turbans , connus fous fe nom de

Tunecis. Les Maures en font grand cas. Les perfonnes
d’un certain rang y affichent le luxe deshabits ; fouvent

un Grand feroit bien embarraflé pour fe faire diftinguer
au milieu de la foule , s’il n’avoit la reffource du

coftume. Les Femmes de Tunis fe couvrent toujours

 

, (1) L’Hifteire a bien d’autres reproches à faire à cet

Empereur , qui n’étoit qu’ambitieux.

: (2) Barberôufle étoit bien un autre homme que Charles«

Quinte  
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le vifage , quand elles fortent ;5 elles.aiment hesucgup

à fe parer. On les dit pourtant belles. Cependantleurs

Maris, ajoute-t-on , font ufage d’une certaine prépas

ration végétale, qui les meten belle humeur ,& les

excite merveilleufementaudevoir conjugal. On accufe

les Tunifiensde pare. L’Agriculture chez eux, eft

enbien mauvais état.Mais. ce, n’eft pas tout-à-fait leur

faute.Ils ne peuvent enfemencer & récolter, pour

ainfi dire , qu’àla pointe. del’épée, LesArabes, leurs

anciens maîtres, les harcèlent fanscefle. Les Tuynifiens

ont fuccédéaux Carthaginois; mais-ils n’ont pas amé-
‘lioré ce bel; héritage, .&font reftés bieninférieursà
leurs devanciers, | oo

Il eft vrai,que Tunis adans fon, voifinage , un

fpeQaclequi doit amortir & refsoidir;beaucoup l’amour

de la gloire& des richefles, Les ruines de Carthage

peuvent à peine indiquer cequefut. jadis cette prémière

Ville de toute l’Afrique. À la vue de ces reftes pitoya-

bles d’une Cité aufli fameufe , on ne peut fe défendre

de faire un retour fur foi - même , & de fe dire :

l’Hommene doit point travailler pour l’avenir ; le bon

emploi du temps préfent , doit être l’unique objet de

fes penfées , le feul mobile de fes aétions.

Non loin de Tunis fe trouve un Village qui tient

aujourd’hui la place qu’occupoit jadis Utique , Ville

dont le nom refte à jamais confacré par les derniers

momens de Caton , ce Sage par excellence, qui porta

l’amour de la Liberté jufqu’à l’enthoufiafme , d’autres

diront jufqu’au fanatifme.

TRINNY
CORNT
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Carvan n’eft une Ville de quelqu’importance , qu’à
caufe de la réfidence du Vicaire de Mahomet. Le

Grand -Seigneur lui-même fe déchaufle , quand 1l
metpied à terre dansl’enceinte de cette place fantifide

par la préfence du chef de fa Religion.

Tripoli weft que trop connue par les pirateriesque
fes Habitans exercent fur la. Méditerrannée. Nous n’en
dirons pas davantage fur cette Ville ancienne , ainfi
que fur les autres Etats Barbarefques , avec lefquels

‘les Puiffances de l’Europe font journellement aux
prifes. Quand donc les Nations jaloufes de la liberté

des Mers, fe réuniront- elles pour une Croifade po-
litique , dirigée contre ce ramas d’Afriquains que notre
patience feule enhardit au brigandage ? Cette expédition
en vaudroit bien d’autres.

Fin de la Notice hifloriquefur les Etats Barbarefques.
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SUR LE CANTON

~~ DE BERNE.
Tx o1s Cantons de la Suiffe avoient arboré fur

Jeurs montagnes le chapeau de la Liberté; & depuis

 plufieurs années montroient le plus bel exemple de

courage & de conftance pour la caufe la plus légitime,
Berne, Ville Impériale , ne tarda pas à l’imiter, &

réfolut de tenir d’elle-mêmeles franchifes que lui accor-

. doient les Ducs de Zoœhringen fes Fondateurs. Son

; poids dans la balance politique contribua beaucoup à

: déterminer la révolution; & bientôt l’indépendance

. déjà obtenue par les armes, fut reconnue dans un Traité

; que le Defpotifmefe vit contraint de ratifier, Evénement

- mémorable qui ne s’eft renouvellé que deux fois depuis!

- Peu de temps après cette époque. fi chère, un événe-
ment d’un autre ordre eut lieu parmi les Bernois; ils

jugèrent à propos de changer de religion, ou plutôt de

feCte : mais cette feconde révolution , dontle fujet fervit

. tant de fois ailleurs de prétexte pour répandre le fang

humain, fe paffa fans coup férir, Les Docteurs des
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ects

deux partis furent appellés pour difcuter leurs opinions

refpeltives, & on crut voir la Vérité là où fe trouva le
plus grand nombre de fuffrages. Le catholicifme fit une
grande perte en cette occafion; car le Canton de Berne

avec fes dépendances occupe le tiers de la Suifle, &

renferme le quart de fes habitans. Les. Bernois font les
plus riches de leurs compatriotes. On fait monter la
fortune de plufieurs payfans jufqu’à 200000 livres fon-

cières. Si l’extrême opulence traine à fa fuite le luxe;
la propreté accompagne toujours l’aifance : en cela la

Ville de Berne eft comparable à celle d’Amfterdam.

Les maifons, fimples en dehors, font pourvues abon-

damment de tout ce qui contribue à rendre la vie inté-
rieure agréable; & juiques dans les campagnes, les fené-

tres font garnies de jaloufies On ne fe contente pas

toujours de la fayence pour le fervice dela table : & 1
s’y fait une grande confommation du vin le meilleur venu

de l’étranger, Loin de fe négliger,les villageoifes portent

des jupes fi peu longues, fi peu ,qu’elles donnent des

diftraltions au Voyageur occupé de tout autre chofe.
Le bras prefque nud eft de l’embonpoint le plus appé-

tiffant. Pour le corfet, on feroit tenté de fuppofer plus
que de la coquetterie à celle qui al’art de Pajufter avec
tant d’art fans qu’il y paroiffe. La plupart d'entr’elles

fréquentent le cabaret ; & parmi les flots de vin ou
d’eau de cerife plus corrofive encore peur leur jolie

bouche, il n’en fort pas toujours les expreffionsles plus.

réfervées. Elles ne fe chargent que de poids légers ; le

tout eft enfermé dans un fac de moquette, à-peu-près
comme
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commeles facs dans lefquels un Laquais porte à la

Meffe le livre & le mouchoir de fa maîtreffe. Ce fac eft

fufpendu à leurs bras; & elles en badinent avec grace,
I faut les voir marcher droites , pas ferré, tête haute,

épaules effacées, Sur les grandes routes, on rencontre

auffi à certains jours des carabas ornés , voitures légères

où tout une famille endimanchée {fe fait traîner & va en

promenade (1).

Rien de plus touchant fans doute que l’afpe& d’un

Peuple heureux : mais qu’il eft trifte d’apprendre & de
vérifier que prefque toujours une Nation n’eft fortunée

qu'aux dépens de fes mœurs. T'ant que les hommes ne

poffèdent que le néceffaire, on peut compter fur leur

vertu : mais du moment qu’on remarque chez eux du

fuperflu, il eft rare que l’innocence y habite, en même-
temps.

C’eft ce dont on ne s’apperçoit que trop dans le

Canton de Berne, L’abondance y a donnélieu au luxe,

à la diffipation, & à louis fuites. Depuis la réforme, on

n'affiche pas les endroits confacrés à la débauche ; mais

le libertinage n’y a rien perdu. L’izcognito du vice lui

eft favorable ; & pour nousfervir des propres expreffions
du voyage de M. Mayer: «Il faut croire que cela ne
æpafle, ni la payfanne, ni là fervante , ni la camérifte.
» Vous ne favez pas ce que c’eft qu’une caméritte?

» (continue l’agréable Voyageur.) Le voici; c’eft la

Dens

(1) Nous avons puifé ces détails dans un Voyage inté=

téreflant , fait tout récemment en Suiffe par M. Mayer,

 



   

  
 

4 NOTICE HISTORIQUE

» plus jolie figure poflible. C’eft une femme de chambre

» qui eft auffi l’aimable fommelier ; qui elt vêtue en

» demoifelle, qui porte une fontange , de la moufleline
» ou l’indienne bien fine, Elle eft à table le puer d’Ho-
æ race....... Les garçons ont auffi une camérifte, &

» gare au fabre. » À Berne, on coupela tête aux infan-

ticides ; & la honte d’Être mère rend les filles capables
de ce crime dû aux préjugés dela fociété, plus forts que
le cri de la nature. Au moment de l’ivreffe, l’amour

aveugle peut-il voir le glaive fufpendu derrière la porte
de l’Arfenal de Berne ? Et alors fent-on tout le poids

de l’avilifflement qui va être le premier châtiment d’une

première foibleffe? Et c’eftainfi qu’on paffe d’une faute
bien excufable au forfait le plus inoui. Dans les Etats

du Roi de Pruffe, il n’y a point d’infanticide ; parce
qu’une fille enceinte n’eft aux yeux de la Loi & du

Magiftrat qu’une mère qu’il faut protéger & fecourir.
Le Code de Berne, ouvrage des Ducs & des Empe +

reurs fes anciens maîtres, vient de fubir une modification

qui fait efpéret la réforme du refte. On ne renferme
plus les criminels dans d’étroits cachots, pour y végéter
inutiles, Condamnés aux plus rudes travaux publics,
leur punition tourne à l’avantage de la fociété & répare
le mal qu’ils y ont commis.

Le commerce n’eft pas ce qu’il pourroit étre dansle

Canton de Berne ; & on devroit en féliciter les habitans

fi, fatisfaits des productions d’un fol heureux fécondé

par leurs foins, ils appréhendoient les influences d’un

riche négoce fur les mœurs fimples que fuppofe l’agri-

  



  
 

  SUR LE CANTON DE BERNE. g   
 

  culture. Mais un motif bien moins raifonnable les fait

{fpéculer autrement. Ils craindroient de déroger, & par  
conféquent de fe fermer les places de la Magiftrature.

Quoique République , Berne admet des diftinétions entre

les individus qui la oompofent : les Patriciens qui ont

fuccédé à la Nobleffe , & les Plébéiens qui fe croient

libres, parce qu’ils n’ont pas de Rois : commefi un cer-

tain nombrede Sénateurs, choifis dans un certain ordre

de Citoyens, n’équivaloit pas à la fouveraineté, inter=

dite au Peuple , puifqu’il ne s’affemble jamais. Les plus
intrigans ou les plus riches peuvent feulsentrer dans le

Gouvernement, Le Canton eft divifé en plufieurs diftricts

auxquels le Confeil fouverain nomme des Baillis, poftes

 

      
  
  
  
  
  
  
  

 

+ trop lueratifs pour n’être pas convoités ; & c’eft peut-être

13 le principal vice du régime politique de Berne. D’un
côté, on fait tout pour plaire aux Deux-Cents; ceux-ci -
d’une autre part ne donnentleurs voix qu’aux Candidats

qui leur feront dévoués dans l’occafion : de façon que. .
le Bernois pauvre ou patriote trop fage, ne peut pré-

tendre aux Offices de l’Etat dont 1l porte les charges,
ou du moins dont il eft membre. Car en vertu de la
réforme qui peut-être n’a pas eu d’autre caufe, tout l’or

du Clergé appliqué à l’entretien de la chofe publique,
a beaucoup allégé les contributions particulières,
La Magiftrature étant le nec plus ultra de ambition

des familles Patriciennes , les jeunes gens nés pour fiéger
un jour au Grand-Confeil, où l’on ne peut prendre

place avant la vingt-neuvième année révolue, fe com-

portent Jufqu’à cet âge comme nos enfans de qualité.
: Cj
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Is ne fe refufent a aucun de leurs caprices, donnent le

ton & fe croient quittes quand ils ont été figurer dans
les Affemblées de l’étaz extérieur. C’eft une efpèce de

Collège politique où les fils des prineipaux Bernois font

commela répétition des emplois qu’ils efpèrent gérer un

jour férieufement dans l’Etat. On peut faire deux repro-

ches à cet établiffement patriotique qui ne remplit pas
tout ce qu'on eft en droit d’en attendre. Le premier, .

c’eft qu’il dégénère trop fouvent en caricatures & en
. diffipations qui font perdre de vue l’objet principal. Le
fecond inconvénient, c’eft qu’on n’y admet pas indif-

tinétement tous les enfans de la République, & que le

premier grade , l’Avoyer, n’elt accordé qu’au jeune

homme dont les parens peuvent facrifier beaucoup de

frais a fon avancement,

La jeunefle du Canton pourroit trouver un frein dans

la claffe des Miniftres du S. Evangile ; c’eft la partie la
plus faine du corps républicain. On y trouve beaucoup

de mœurs (1) & de lumières, La conduite des ces Paf-
teurs prouve beaucoup en faveur de la réforme,

Sans perdre de cette franchife qui fait la bafe du

caraétère helvétique , les Bernois ont fu y joindre cette
PY

(x) Pour n’en citer qu’un exemple , nous renvoyons nos

Lecieurs à l’Année évangélique, Recueil des Sermons de Fr. J.

Durand, que ce Miniftre recommandable vient de publier à

Berne & a Laufanne, en 7 vol. in-80. On y trouve une

merale faine & dégagée de tout accefloire.
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N

urbanité, ces prévenamces que les étrangers rompus aux

ufages des brillantes Capitales de l’Europe, defireroient

rencontrer dans les autres Cantons de la Suiffe. Leurs

 

compatriotes, moins opulens qu’eux , & par conféquent

plus fidèles à l’efprit national, croient s’appercevair que

Jes Bernois ne fraternifent plus avec la mêmecordialité

qu’autrefois , & qu’ils femblent quelquefois dédaigner les

autres Républiques confédérées , leurs inférieures quant à
la puiffance, mais leurs égales quant aux droits. Il eft

parfois befoin de leur rappeller quela force des Cantons

n’eft que dans leur parfaite union & dans leurs mœurs
antiques. Sparte feroit peut-être encore debout, fi elle

ne s’étoit à la fin laiflé entrainer à l’exemple féduifant
& contagieux d’Athènes, :

Ce qui rend Berne le plus important des treize Can-

tons, ce font fes dépendances qu’il n’a point acquifes à

main armée. Ses épargnes ont mis à même d’acheter
fucceflivement quantité de petits fiefs dont les habitans

font devenus prefque libres, de ferfs qu’ils étoient fous
leurs anciens Seigneurs. La plupart font plutôt des con-

fédérés que des fujets de la Métropole, qui ne s’eft

réfervée fur eux qu’une forte d’infpection, fuite de fa

prépondérance. Enforte que tous ces diftrits femblent

n’offrir qu’un amas épars de familles conduites parleurs

Chefs, & ne tenant l’uneà l’autre que par le lien de

fraternité qui devroit être commun à tous les hommes,

Pourquoi un fpeétacle fi doux n’a-t-il lieu qu’en Suiffe ?

     

 

quel inconvénient y auroit-il à ce que toute la tegre  
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adoptât ce régime plus naturel fans doute que le defpos
tifme afiatique ?

On trouve prèsde ce Canton une petite fource d’eaux

thermales qui ont rendu plus de fervices à l’humanité

fouffrante , que les plus brillans exploits de fes premiers

maîtres. Avant la réforme, il y avoit dans ce diftn&

deux Couvens dontle revenu depuis eft appliqué autrai-

tement des imbéciles & aux fecours des voyageurs.

Prefque tous les autres Monaflères ont été ainfi con-

vertis en hôpitaux ; & les bons efprits applaudiront fans
doute à cette réforme,

C’eft dans la Province d'Emmethal que fe trouvent
les payfansles plus aifés de tout le Canton de Berne.
Tout concourt , il eft vrai, à leur bien-être, l’abondance

du fol & la fimplicité des mœurs, Puiflent ces heureux

villageois ne jamais fe dégoûter deleurs maifons de bois ;

qu’ils y faflent régner la propreté; qu’on y rencontre

toutes les douceurs de la vie! Maisils font perdus, fi le

luxe s’introduit fous leurs toits de fapins. On pourroit

leur confeiller d'écrire fur leur foyer ces quatre Vers

tirés du Recueil des Poètes moraliftes François (1):

Interdis ta maifon au Luxe corrupteur:

11 dévore en un jour le plus riche héritage,

O Médiocrité ! c’eft à toi que le Sage
Doit toures fes vertus , fes talens , fon bonheur:

P. S. M.

 
PL ees tae

~ (1) Ou choix des quatrains moraux de Pibrac, Faure,
Mathieu, Godeau , Fénelon, Sylv, Maréchal, François de

 

A



 

 

*

SUR LE CANTON DE BERNE, 9

Non loin de-là, dans le même diftrit, on trouve

le village de Langnauy fi célèbre naguère par le féjour

de Michel Schzppachk ( le géniefalitaire de l’eñdroit ),

fi connu fous le nom de Médecin de la montagne , ou

de Docteur aux urines, & qui fit plus de cures par les

confeils toujourscertainsde l’expérience, que n’en fit

jamais Haller, fon favant compatriote , avec la théorié

la plus ingénieufe & la plus profotide,

Laupen, Bailliage dont lés Bernois fontpropriétaires
depuis 1308, eft unepetite Ville, jadis Impériale , mais
qui jouit maintenant du droit d’élire fon Magittrat. Les

citadins, qui ne favent plus lire leurs anciennes chartres,

aiment mieux conferver leurs titres fans en profiter, que

de courir le rifque de les confier à des Lecteurs plus
favans, mais mal intentionnés , lefquels peut - être leur

en donneroient une interprétation faufle dont on pren-
droit acte, :

Dans la vallée de Grindelwald, près le Grimflen ;

eft le pays de Hafli, occupé par une peuplade d’hommes

robuftes & fimples qui fe font mis fousla fauve - garde

des Bernois, afin de mieux conferver leurs ufages qu’ils

difent tenir des Goths leurs premiers ancêtres. Quoi
qu’il en foit, cette petite Nation , éloignée de tout autre

Peuple, & ne communiquant avec perfonne, vit heu=

Neufchâteau, &c. A Gnomopolis & à Paris, chez Cailleau ;
Imprimeur-Libraire , rue Galande , 1784. 2 vol. in-12, jolie

édition, livre claffique, & qui peut fervir de complément à

toute bonne éducation,
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reufe , parce qu’elle jouit d’une paix profonde. On n’y
connoît l’ufage ni de la chair, ni du pain , ni du vin. Du
lait forme tout fon comeftible; & fon négoce ne con-
fifte qu’en fromages. On y trouve cependant de quoi
entretenir un hofpice au milieu des rochers environnans
ce pays fertile. Plufieurs d’entre ces bonnes gens fe dé-

tachent pour deffervir cet hôpital. Quandles neiges en
ont rendule féjour tout-à-fait impraticable, on a foin dy

haiffer des provifions pour les malheureux voyageurs
égarés ou furpris par les approches de la mauvaife
faifon, -

Cette intéreffante
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SUR-LE CANTON DE BERNE, 11°
 

de Quakers établiedans le hameau d’Heimberg, à quatre
lieues de Berne. Ceux-ci exercent par principes-les dou

ces vertus que les habitans de Hafli pratiquent comme

par inftin&, Prefque tous font Potiers de terre, pro-

feffion innocente, bien analogueà leurs goûts paifibles.

Ona-eu le bon efprit de ne paslesforcer à s’enrôler ,

avèc d’autant plus de juftice, qu’ils contribuent à la
milice par une‘taxe. On ne: les perfécute pas non.

plus , quoiqu’ils ne fréquentent pas les Temples,

& qu’ils fuient la préfence des Miniftres, Loin de

convoiter la femme du prochain, ou fon ferviteur , ou

fa fervante , oufon Âne ou fon bœuf, ils.fe laifleroient

dépouiller de tout, fans être tentés de réclamer rien,

Jamais ils n’ont porté de plaintes pardevant le Baill. Si

les hommes aiment à faire fecte, puiffe celle-ci devenir
un jour commune au mondeentier! {

Le Bailliage d'Aubonne a reçu fon principal luftre
du choix qu’en a fait pour fon liewde repos un homme
qui avoit couru l’Univers pendant quarante-ans. L’An-

gleterre, l’Allemagne, l'Italie,la Perfe & les Indes |

Paris même oùil étoit né, ne purent offrir à Tavernier

un féjour pour y mourir (1) enpaix &libre, comparable

à la Baronnie d’Aubonne,

 L’Eglife renfermele cénotaphe de l'AmiralDuquefne >

 

(©) Malgré fes vœux, par une fuite de circonftances dont
l'hommeeft le jouet, ce célèbre Voyageur termina à Mofs
cow une carrière de quatre-vingt-quatreannées.

D

-Cette intéreffante peuplade rappelle Ia petite Colonie -
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=  

    
grandhomme, modette & fenfible au milieu des trophées
de la Vi&oire, & l’un des Héros qui immortalifèrent le
fiècle & le nom de Louis XIV dit le Grand,

Laufanne & Yverdun font trop confidérables pour

 

  
   

n’en parler 1ci qu’en paffant,

Un château remplace aujourd’hui. une Abbaye de

 

  

 

Religieufesjadis fondée à Frawenbrunnen, lieu remar-  quable par la viétoire des Bernois fur les Anglois, l’an

1375. Une colonne attefla pendant long-temps ce fait
! mémorable. |

| « Kunigsfelden ( dit une vieille chronique ) étoit une .

» Abbaye bâtie par la femme d’Albert, Duc d'Autriche |
» & Roi des Romains, l’an 1308. Là furent mis Moines
w de S. François, Nonnains de Sainte-Claire, & les uns

 

    
  
  
  
   » & les autres demeuroient dans une même enceinte y

» toutefois leurs demeurances étoient diftinétes, »

Difons un mot d’Avanche, la première Ville en date,

& felon Tacite, la Capitale des Suiffes. Les chroniques
de Vaud racontent que le Roi Helvéticus , duquell’Hel-

vétie ancienne a pris fon nom , aux prières d’Aventica

fa coneubine , bâtit cette Ville vers l’an du monde 407r,
D’autres affurent qu’elle exiftoit du temps de Brennus,
Velpafien & Titus y envoyèrent une Colonie romaine.

Le coftume varie un peu dans chacun de cesdiftricts;

mais voici la modela plus univerfelle,
Laplupart des hommesportentde longues & d'épaiffes

 

  

    
  
  
  
  
  
  
  
  

 

barbes, Ils fe couvrent la tête d’un chapeau de ‘paille

femblable à ceux des femmes; mais dont l’extrême Lar-

geur leur donne un air très-grotefque, On voit çepens
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SUR LE CANTON DE BERNE, 13

dant auffi des chapeaux à trois cornes, L’habillement

confifte principalement en un pourpoint fans manches,
d’un gros drap brun, & des chauffes bouffantes de
coutil qui font d’une énormelargeur. Les femmestreffent

leurs cheveux avec un ruban qui pend jufqu’au deffous

de la ceinture. Elles fe coëfent d’un chapeau de paille
plat & fans ornement , qui leur fied très-bien. Elles ont

un corfet de drap rouge ou brun, fans manches, & une

jupe noire ou bleue, bordée de rouge, qui defcend
à peine au-deflous des genoux, Cette dernière circonf=

tance fouffre quelques variantes. Nous renvoyons à nos
eftampes faites d’après de bons originaux deffinés fur les
lieux. Les fouliersfont plats & les bas rouges à coins
noirs. La chemife eft fixée autour du col par un collier

noir orné de rouge. Les femmes les plus confidérables

ont une petite chaine d'argent fufpendue entre les

épaules, & dont les deux bouts pafTant fousles bras font
rattachés au-deflous du fein, & retombent librement

avecde petits ornemens d’argent qui y font fufpendus.
Nos deuxfigures diront le refte.

Fin de-la Notice hiflorique fur le Canton de Berne

D ij
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ET COUT:-UM ES3

DES TSCHEREMISSES.

JADISfournis aux T'atares;; Ies-Tféhérémifles”‘occupoient

unterrein aflez vafte entre le Tanaïs & IeVolga. Alors),

x

moins reflerrés qua préfent , ils menoient une viepaftorale,,. .
à limitation de leurs-premiers ancêtres les Finnois. Aujour-- -

d’hui 1ls s’adonnent au labourage,à l'exemple des Rufes-leur

nouveaux Maîtres. Ils n'ont pas encore deLangue écrite;celle- A
,

qu’ils parlentleur eft particulière, quoiqu’ony reconnoifle -

Yidiome de leur Mère-Patrie..Pendant longtemps anffr} ils - -

onteu leurs Kans ..ou Chefs, & ils reconnoifloient parmi -
euxquelques familles nobles ,.& deftinées au commandement,

I n’en refte plus de traces depuis. qu’ils fe font foumis à une

Capitation impofée fur la tête des mâles, & à untribut qu’on
lève eu recrues , en chevaux de relaïs , & en peaux de

martres. Cependant ils chorfiffent eux-mêmes ,&-parmi eux
unMaire prépofé à chaque v1llage ,. compofé de trente mare <-

fons qufermes. Ce. peuple n'eftpas-encoreafezcivililé,&
n’a pas encore aflez de confiftance pour avoir des villes.
Les habitations font conftruites en bois& ordinairement
quarrées, En place de’vitres,onérend,des veffiesouun:
linge, Lure
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L'étéis font Agricultenrs ; Phyvér ils vonta la chaile on
à fa pêche: excepté la chair de porc qu’ils abhorrent , par

un préjugé religieux , ils mangent mdiftinélement de pref-

; que tous lesânimaux qu’ils ent tués. Hs s‘entendent affez bien

à la culturédes abeilles ; mais c’efi-Ja que fe bôrheleur induf-

trie ; les femmesfilent, font de Ia toile , & la brodent avec de

Ja laine. Auffi les TichérémifTesfont pauvres ; le plus riche

d’entr’eux poflede à peine trente chevaux , autant de bêtes à
cornes & eVHOR quarante brebis.. Top,

: Les femmes, pour accoucher , fe rendent dans he chantbre

‘au bam. Le premier homme qui rend vifite à l’accouchée

“donné fon nom, au nouveau-né, fi c’eft un garçon.

Dans ce pays, la mode eftd'acheter fa femme. Le prix

-courantd'une fille à marier eft depurstrente jufqu'à cmquante
roubles (1). II y ena qui montent jufqu’à quatre-vingt &

niéme-cent «troubles. La cérémonie nuptiale eft bientôt faite.

Un Prêtre récité - enpréfence des deux conjoints uns’ prière
auxDieux Lares ,, petites Ioles domefiiques pofées fur une
table. Puis vient le repas , auquel faccèdent quelques diver-

tiffemens. Ce font des Cantiquesgroffiers & des danfes ana-

logues, exécutés au fon d'une harpe Auffe, d’une mufette
&d'unéguinibarde. Apres ce concert &ce bal , les nouveaux

finariés pafferit dans Ia chambrex; concher. La mariée’; en
‘quittant fon-voide devierge”, por prendre IeBonnet de

femme , plenrebeancoup comme de-coutume. Hi eft auffrd’u-

{age quellefaffe- unebelle &Tongueréfiftance. Maisonn’en

emiCarsleideivainatadinteparréinde‘ta wiles
’ 11373 71031 SOIF:sat. CS LI al +8 GLS ET

; -
 

0 25 G00 AL 2S3.iiifnsl Joo ef rol no
“6Un‘Rouble veut a-pexprés6 liv. deFrance. Ainfr, le prixleplus

“‘häutd'uñéfemme;€chez2 les'L‘échétémifies, 1nepaffe.pas deuxcensSout

ou 6oo liv.
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“épolléfaiviedé:phateurs Femihes: éhèeôc ‘va-droitauHit
nuptial, An. fonet à la. main ; alors. en: procédeà ure per-
quifition dans les formes. Malheyr' à Féponfée , fi l’on ne
“fencontre: pas des.preuvesnonéquivoques qui-attefient-{an
changementd’éturs lesvergesfont leur office&enfanglantent.
Jacouche qu’onauroit dûctrouvermaculét. Les maris punf

fent de la mêmemanièrela légereté &lesécarts deleursfem-
mes. Ils vont plus loin encore ; par unfurcroït de rigneur, .
ils condammenten outre la coupableààune abfiitence pro-

portionnée:à-fa faute- CT

: Ces ufages font communs aux Tichérémmnies idoltres&-

Chrétiens. Ceux qu’on ‘a convertaù rit-Grec. n’ont pas
renoncé-pour cela à leur ancien culte ; enforte qu'ils pro-

‘feffent deux Religions. au-lieu d'une ; & ils n’en font pasplus …
heureux. On nepeut leurfaire entendre queJa vie à venir

wa rien_de commun avecla vie pRéfente; is s’obftrnentà
‘erbire -que l’uñen’eft quela prolongation: ou la.contmua-
-tion de l'autre. En -conféquenceles vivans. s’appauvriftent

pour enrichir les morts, On enterreavec.le cadavre des pièces.

de monnoie , des morceaux de gâteaux , des habits , dès
meubles, quelquesuftenfilos. Hsfont mêmefi perfuadéside
cette exiftencè. foûtersante, qu’ils exhortent/lesdéfimtsà .

vivre‘enfemble en bonne intelligence. -:Aou rian eat oo

“ Leurs Prêtres/font en méme-temps’desfours de bonne

aventures ; mais on a le-bon efprit, pournepoint faire un

double emploi , de regarder commétell’homme fage&-d'un
“âge mûr, que la Communauté a‘élu-pour fon chef. Ydirma

eft le nom de Dieu dans lalangue des Tfchérémiltes »;Kojou-

:joumna veut direl’Etre Suprême. Hslui dojhnentune femme,

Awa , qui eft en même-temps la mère des Dieux {ubalternes,
mâles & femelles ; & ils appellent Youmon Schoukefcha ,

FOIERH



-1afamille entière de Dien. Les hommess'adreffentaux Dieux
-mâles ; les femmesaux. Déefles. Après Awa , la Divmnité
femelle qu’ils révèrentle plus ,c’efi la mère du fole:l. On ne
manque . pas nonplus de fe rendre propice un Dieu mâle
qu’on. dit préfider aux tempêtes. Ils-croyent aux démons;
“£ela va defuite. Son véritable nom chez eux eftSchaïtans

-mais Ils n'ofent jamais le prononcer ; Hs fecontentent de

Yappeller . Yo. Selon eux, 1l.fait fa réfidence dans l’eau ; -&
c'eft fur-tout à midi qu’il eft -à- craindre. Dans-un com de

. chaque maïfon , au fond d’une boîte d’écorce de-bouleau , eft

Ja figure d'une poupée en.habits d'homme; c'efi-là le Dieu
.du tonnerre ;.pour l'appaifer , en met devant lur des petits
. gâteaux. Ils n’ont point de Temples'; mais ils. choifillent,
dansleursforêts ; des places qu’ils confacrent fous le nom de

: Kérêmet;c’eft-là qu’ils s'afemblent pour procéder , en plein
sair , à leurs facrifices & a Jeurs invocations. Le Vendredieft

eurDimanche; ils s’abftiennent ce jourde tout travail. Les
.femmes n’approchent jamais de ces Kérémet , & les hommes

n’y fontadmis qu'apress'étre baignés & habillés proprement.
: On remarquera que les gâteaux& les borffons qu'on offre aux
:Idoles &:aux. mortsne. peuvent être apprétés que par les
mainsd’une vierge. Les animaux.qu’on facrifie ordinairement
font les chevaux , les bœufs , le gros gibret,des cignes ,
:les oyes, &c. On.donnela préférence aux vi£times blanches.

-Etpourquoine,pas s'en tenirà la farine pétrie avec du miel,

À la bierre , à l’eau-de-vie &à l’hydromel ? Commeclrez les
: autres anciens peuples, ces objets. furent les premières of-

frandes de cette peuplade : l'homme feroit peut-être encore
frugivore fansla Religion; c'’eft elle qui a‘confeillé . aux

;Payens defaire ruiflellerfurles Autels le fang des animaux

desplusutiles, où lesplus innocens:. & du moment queles

| yeux  



 

‘ÿëux s'accoutumèrent à cet ‘appareil de cruauté, oncefà
d'avoir de la répugnance4fenourrir de la chairdubœuf
oude l’orfeau qu’on avoit eù le courage d’égorger. Auff Ie
fexe le plus fenfible affiftoit auxpremiers facrifices, qui ne
-confiftorent-qu’en’ offrandes des prémices de Ia térre&en
libations ; l'approche des Auteïs lui fut interdit , du mo-
‘ment que les Prétres carnivores les enfanglanterent.

Les Tfchérémifles , convertis au Chriftianifnie , ont re-
‘trouvé dans a Féte dite de touslès Saints, leur principale
folemmité , confacrée en Thonneur de toute la famille de leur

Dieu. En forte que la Touffaint leur rappella lYoumon Bay-
-ran, Îls célèbrent cette grande Fête en Automne , & tous les
trois ans, quand leurs facultés le permettent. Car ce jour-là

eft célèbre par le facrifice des animaux choifis. ‘Youmonou
lEtre Suprêmea pourfa part‘un cheval entier. Awa ; ou ka

femme de Dien, à pour la fienne une vache. Les Divinités

-fubalternesfe contentent du mennbérail.Te tout eft accompa-

:gné de cérémonies & d'oblervations fuperfiiticufes que Teurs
-Prêtres ont eu grand foin de multiplier. La tête , Ie cœur , les

, poumons & le foie , font les parties de la viétime qu’on ré-

‘{erve aux Dieux. La-peau eft le revenant-bon des Sacrifica-
teurs ; la chair , partagée en morceaux , eft diftribuée äu

“peuple , qui s’en nourrit : on obfervera que les premières
“parts font pour les Prêtres. : 0

k Ils ont une Fête annuelle , qui a lieu au Printemps ,&
*& quieft bien plus agréable,& bien plusfenfée;les femmes&
Jeursfilles y font admifes. On la défigre fous le nom Anga
> Soaren. Au temps des premiers labours, on fe raflemble dans

les champs. Chacun portefa’ petite oblation, ceft-a-dire.,

“quelque nourriture & quelques boiffons , que l'on confacre

“aux Dieux avec das prières ; puis on mangele tout'en'com-
C
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mun; après quoi chaquepère de famille-commenceunfilon.

fur fes terres ; on fe fépare gaiment pour rentrer chez foi.
À la fin de l'Eté , ls pratiquent une autre folemnité , qur eft

comme une faite de celle--cr &qu"Ils détignent fous les mots:

Outkinde-Bayran; mais qu’on pourroit appeller la Fête de

la Reconnoiffance. Chaque père de famille la célèbre féparé-

ment avec fes enfans , dans fa maifon. La moiflon finie , on

fe lave , on pofe fur une table du bled de la nouvelle récolte,
des gâteaux faits avec de la farine de ce même bled , & force
boiffons de toutes fortes. Le père de famille prend unepartie
de toutes ces prémices fur un plat , 1l fort dansfa cour , élève

ce plat & en fait comme un hommags an foleil, en remer-

ciant ce Dieu de la Nature & de la Fécondité , des bénédic-

tions qu’il a daigné répandre furles produétions de la terre.
Cet acte de piété rempli , on fe raflemble autour de la table

 & onfe livre àla joye. Cette fête Payenne , qui a encore

Hey en cachette, ne rappelle-t-elle pas les beaux jours de

Æâge Patriarchal 7 Le Clerge, au-lieu de punir les nouveaux
Chrétiensqui vont trouver leurs frères Payens pour chommer

avec eux à la dérobée cette fête antique & refpetable,

n’auroit-il pas dû plutôt Ja confacrer par une Religion

quife glorifie de remonter jufqu’au temps des Patriarches:?

Quelinconyénient peut entraîner unetelle cérémonie, qui

a {a fource dans le cœur reconnoiflant de Ihomme. En to=

-Jérant des pratiques auffi innocentes , on eût gagnéà la Re-
-Hgion un plus grand nombrede profélites’, fans avoir à feras

reprocher aucun afte de violence. Dans Ie Gouvernement

de Kafan feul, depuis 1723 jufqu’en 1774 , oncompte

6580 mâles, & 5951 femmes Tfchérémifes foumis au But

Grec ; mais à la manière dont ils profeffent leur nouveau

evite & au goût qu’ils confervent pour l’ancien , il eft

 



 

facile de s'appercevoirqu'ilsfant convertis; -Mais-non con-
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Le Coftume des hommes Tfchérémifies-apprbehedo:éelni

des:Payfans Rufles. Le col, les porgnets & les fentes de la

chemife font brodés en laine coloriée. Leur jufte-au-corps,
fait à la mode Rufle d’un gros drap de lame noire, eft fur-

monté d’unlarge collet , rabattu fur le dos , comme en por-

tent les Anglois ; les pans de cet habit ont, par en ‘bas,
une fente de chaque côté. Ils coupentleurs cheveux en rond
& fort près de Ia tête. L'habillement des femmes mariées,
mieux travaillé quecelur des filles à marrer , eftle même pour

la forme. Les unes & Tes autres font üfage de haut-de-chauf-

fes. Leurs bas confifient en haillons ou Imges qui fe croifent
autour du pied. Les fouliers font d'écorce d'arbre entrelacée.

Enété elles vont en chemife , laquelle n’eft point renfermée
dans les haut-de-chaufles ; elle’ ferme fur Ie col & defcend

jufqu’aux genoux, en deffinant Ia taille. T'outes les coutures
& ouvertures font brodées de lame. Une large boucle en

fermela fente fur le feïn ; & une cemture l’applique au corps.
Quand elles fe parent , elles pafient par-deflus une efpèce de

robe-de-chambre , de différents draps , & bordée en peaux

de caftor. Leurs bonnets en forme de cône très-élevé , font

d'écorce de bouleau recouverts de peau ou de toile , & en-
richis de perles de verre , de petites coquilles blanches &

de monnoyes d'argent.De ce bonnet un bandeau large de

trois pouces & garni de même , defcend fur le dos. Quel-

ques-unes placent une pareille bandelette fur Ie front. D'au-

tres ont coutume de fufpendre à leur ceinture. quantité de
houppes » des dés àcoudre , & toutes fortes d'autres pende-

“
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| Ioques en clincaillerfe ; ces pompons , quand elles mar-
chent , font unbruit défagréable , & auff ridicule que celur

{+

ii
des pendeloques dont nos élégans Petits-Maïtres chargent les

I

cordons de leur montre,
It
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Fin des Mœurs& Coutumes des-Tfchérémiffes.
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MŒURS
ET COUTUMES

DES LETTONIENS,
D ES

“ESTONNIENS ET DES LIEWES.

CES trois Peuplades habitent a Livonie ; mais elles ont
diverfe origine. Au troifièmefiècle les Lettoniens » placés à

l'embouchure de la Viftule, commencèrent à être comptés

pour une Nation. C’eft alors que les Finnoisy qui n’étoient

que Pafteurs, leur permirent de cultiver des terres parmi

eux, & peu-à-peu leur cédèrent la place. Leur indufirie &
Tamourdu travail Tes rendorent heureux; rls étorentidolâtres,

mais libres. Les Chevaliers de 'Ordre Teutonique parurent;,

armés de la Croix & du Glaive. Les Lettoniensfurent Chré-

tiens , mais en méme-temps ferfs En échange des lumières
‘qu'on leur porta , la propriété de leurs biens leurfut enlevée.

Du moment qu’ils purent prétendre à une place dans le

Ciel , ils perdirent celle qu'ils avoient fur la terre ; & le
falut de leur ame leur couta le bonheur en cette vie. H paroît
‘qu’on tient moinsà la liberté qu'à la Religion de fes pères.
“Convertis , ou plutôt conquis au Catholrcifme Romain, der

‘venus Luthériens aumilieu du feizieme fiècle , Ja Tradition
de leur culte primitif ne s’eft pas encore effacée parmi eux.
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Encore aujourd’hui , les Lettoniens pratiquent quantité de
fuperftitions Payennes. Ils n’ont pas tout-à-fait oublié Thor
ou leur Etre fupréme, ni fur-tout Wels, ou le Diable qu’ils
ont retrouvé dans leur nouvelle croyance. Jadis leur fouve-

xain temporel exerçoit auffi les fonétions du principal Sa-

crificateur. Leurs nouveaux Maîtres leur offrirent ce double

caraftre , mais d’une manière plus prononcée ; les Letto-
niens ne s’en reffentent que trop. La fervitude les marque
de fa flétriflure ; ils font devenus flegmatiques & pareffeux.

Une apathie univerfelle s'eft emparée d’eux. Ils s’enivrent

pour oublier leurs pemes & pourfe fouftraire à eux-mêmes.

Degradés à Teurs "propres yeux , ils daignent à pere fe for-

gner. Leur indigence les exempte d'impôts que remplacent
des eorvéeshumiliantes & pénibles, Ils n'entreprennent rien

pour leur compte ; puifqu’on les a réduits 4 la condition du
pétail , ils fentent qu’il faut bien qu’on les nourrie, f on

veut les conferver. Cependant ceux qui appartiennent à quel-
ques Seigneurs plus humains , rappellent l’ancienne capacité
de cette peuplade imfortunée , & font quelques profits. Mais
Pargent qu’ils gagnent eft perdu pour eux-mêmes; ils le con-

fient à la terre, par un efprit de méffance. Les Lettoniens,
en ua mot , ne paroiflent tenu encore à la vie que par l’a-
-mour. Lesfemmes , moins fenfibles à la perte de la lrberté ,
ent moins dégénérées queles hommes; elles font même , pour

la plupart , affez belles , mais vaines 3 proportion,Elles filent
& s'occupent dequelques autres ouvrages , qu'elles font obli-
gées de porter à la terre Sergneuriale, |

L’habillement des Lettoniennes eft très-joli & approche
Beaucoup de celui des Efclavonnes. Elles ufent de bas, de

fouliers ou pantouffles , de chemiles blanches à manches

Jarges par le haut & ferrées au poignet, Elles mettent des

Y 



 

robes ordinaires de femmes , des tabliers longs , & une efpèce

de corfet , qui ne defcend que jufqu’à la juppe. Le tout eft

garni , brodé & chamarréde plufieurs couleurs : attachée au-

deffus des hanches , leur ceinture eft travaillée avec recher-

che. Un collier de perles de verre à plufteurs cordons leur

voile le fein & Jeur tient lien de modefte ou de frchu. La

coéffure feule diftingue les filles à marier des femines ma-

riées. Celles-ci fe couvrentla tête d’un peut bonnet , enrichr

d’une dentelle d’or ou d'argent, & orné par derrière d’une

cocarde de rubans & de cordons , dont les extrémités flot-

tent fur leurs épaules. Les filles portent des bonnets fans ca-

Jotte ; ou plutôt des bandeaux roides qui débordentle front,

& couverts de galons ; Ils font élevés par-devant & noués

derrière avec des cocardes , dontles bouts, longs de fix pou-

ces , retombentfur le dos avec leurs cheveux déliés & épars.

Le Coftume des hommes eft le même que celur des pay-

fans Finnois, à l'exception qu'ils ne portent pas tous la

barbe.

Les Eftonniens ont moins d’affinité avec les Finnois que

les Lettoniens. Les Liewes ou Lifes, ainfi que les habitans
de l’Ie d’Oefel , font une branche Finnoife fans aucun mé-

lange.

Ces trois Nations font ordinairement défignées fous la

feule dénommation Undeutfche ; c’eft-à-dire , non-Alle-

mands , ou non-Germains,

Fin des Mœurs & Coutumes des Lettoniens , des Eflonniens-

& des Liewes.
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ET C O U T U M E

DES HÀ BITANS .

DE LING RIE,
Prerne-recrav, qui ne fe montra que trop le fidèle
élève du Cardinal de Richelien ,dont il embrafla la fiatue (1)
àParis, enleva l'Ingvre àla Suede. Cefut l’une de fes-pre-

mières conquêtes ; & des Ingriens s’en apperçurent. Il les
dépouilla auffi-tôt deleurs anciensprivilèges ,& les diftri-

bua en préfent:aux SeigneursRuffes ; qui, à fon exemple,les

frrent gémir fous le.pouvorr arbitraire. Pour en ventr mieux

à bout, on lesfit paflerdu Luthéranifme au RitGrec. IIs fe
feroient rendus Mufulmans avec la même docilité. Des‘hom-
mes ferfsn’ont point de volonté ,ni de fentiment àeux; ils
font toutceque leurs maîtres veulent qu'ils foient,fur-tout

quand on leur montre le bâton ; mais la violentene mène

point ila convi@tion. Chrétiens3 l'extérieur , ils font encore
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(5) On le conduifir enSorbonne,‘&'on fui montraïe tombeau du
Reflaurateur decette‘Maifon: if S’écria, enfe penchantfurde marbre::
# Grand Minittre, que riPes-iu en vie, je té ddñneroisiamoitiéde mon
erEmpire » pour nr’apprerdre à :gouverner l’autre sv. . 1: us à

_ ‘ -B 7
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. Payens. dansl'âme.Us ontcru retrouverleurs.idolësdansles…

images des Saints , auxquels ils rendent un culte fuperftitieux

au fond de leurs forêts. Les Eglifes ne les.ont poritfait re-
noncer angdndroiss confacr& oùils fe taffemblent pour y

paffer la nuït à chanter. A 1aS. Jean ,ils y font un grand
fey , & immolent dags lesflammes wancog blanc. Ce cérée

rÉenial-dfi adcompagné de gefies & degrimaces analo

Riende plusatfé que de fe marier dans ce pays. H foie.

d’acheterfa femme , qu’on mène au Prêtre , quand lemarché

eft conclu, pour en recevoir la bénédiétion nuptiale. Pen-

dantTe chemin deux femmes)»voilédegaccompagnent I:la magiée-

én"chantant des”Cantiques dont où ‘peut feformer. uneidée,

d’après les mœurs de la Nation. La nôcefinie , le maritraité-

fa compagne comme une bête de forme dont ila fait'ent-.

pletee , & dont À a droitde difpofer fans ménagement. La’.
pauvre malheurenfe l'Eft encoredavaiftage, quand ellede-.
tient mère;caralors-elle paye pourlesfautesdefes-enfans,
en même-temps quepourles fiennes propres.” ;

Un Prêtre, préfide bien à l'enterrementdes morts ; mais

Fes Ingriens ne s’en tiennent pas-là. Ils retournent vîte à la

foffe, “pendant lanuit, pour enterrerdes.alrmensàcôté du

nouveaudécédé. Ce cérémonial eft bafaitedéfeur opinion,|

ueFord Continue devivre duns Pe ‘monde fouterrain,
côthme on‘faifôit‘à fa furlace. Aufredoutent- ifs les

morts aoxquelsils adreffent Ia parote comme s'ils étotent

encore vivans. Une veuve de quinze jourss’étoitremariée;

pour appailerfon…mari. défunt , onla.vitfe rendre .à fon
tombegn,Ssy coucher tout defon long , pours’enfaire mieux

entendre, &Ini dire,au mifieu de {eslamentations, «Hélas!

>.hélas! puifque tu es mort;jai cry pouvoir époufer ce

» garcon plus jeune que toi. Ne men veux pas. Je n’en

»» aurai pas moins foinde ton fils , de ton petit blondin que

 



 

sy tu aimois tant ss. On remarquera que cette fcène fepafloit
dans un village aux environs de S. Petersbourg, Capitale
de l’Ingrie. Ils font ordinairement leurs folles. fi peu pro-
fondes , & ils les recouvrent de, ft peu de terre, que les

chiens trouvent {ans-peine la. nourriturepréparée pour.les

morts, & la mangent; ce qui fait honneuràà l'appétit des
défunts.

Les Ingriens fontIa nuance entre les Ruffes &les Finnois;

ils font Asviculteurs &.habitent depeurs hameaux, com-
.pofés de 5 à rofermes. Leurs cabanes,petites £& mal-propres,
annongentle féjourdeTa misère;& ne font que trop- louvent
infeétées de1a;débauche Ia plus.grofficre. Ne,pouvant Ju

 pofféder en propre, ils imitent les Bohémiehs,& fe ré-

-pandent fur les grands chemins poury ‘exercerTe..pilfa, 29
‘Le gouvernement Rauffe les a fouvent punis de cette ‘conduite
illégale , maisinféparable de leur exiftence précarre. On n’eft

pointdifficile, nt délicat fur les moyens de vivre , quand

onne vit pas pour foi. C'eft aux maîtres à répondre de leurs

ferfs. Les hommeslibres répondentpour eux-mêmes,

L’habilfermentdes‘Ingriens -eft abfofument45mime que
“celui des Payfans Finnois.

‘Les Ingriennes affichent , dans eur Coftume , une recher-
che peu compatible avec leur genre de vie. Leur chemife

‘qui defcend jufqu’au deffous des genoux , ont des cols &
“des poignets juftes, maïs piqués & brodés , ainfi que les
manches qui font fort larges. Le corps de la chemife efi
lui-même très-ample & tout bouffi de plis. La façon d’un

pareil vêtement exige un mois de travail. En place de jupe,
elles attachent de chaque côté un tablier de drap fans plis,
Par derrière l’un croife fur l’autre ; mais par-devant, ils
Jaifent une ouverture, que Ton ferme par un autre petit

Bij

LESSEE ad+

 



.

tablier enrichi de coquilles & de perles de verre ; plufieurs
colliers & ces mêmes bijoux leur couvrent Ia gorge. Elles en
portent auffi de petites chaînes aux oreilles, ainff- qu’une
grande quantité d'autres pendeloques dans le même genre.

Elles fe chauflent 3 Ja manière des Payfannes Frnnoifes; -

& fe coëffent auffi dans le même goût. Les filles treffènt
leurs cheveux & ne les couvrent point. Quandune Ingrienne

s'habille pouraller en ville, elle metun bonnetà la Rue,
nommé Kakofchnik. Fourré en-dedans , &quelquefois ga-
lonné , il eft garni d’une pièce pointue, qui avance au-def-
fus du front. Elle porte une efpèce de manteou de robe lon-

gue ( Kaftan ) par-deffus la chemife. Cette mante de gros

drap ou d'étoffe groffière s'attache fur le fein avec quelques
boutons.

Fin des Mœurs & Coutumes des Habitans de l'Ingrie,
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ET COUTUNES

DES HABITANS

DE LA FINLANDE.
LA Finlande , bornée au Nord-Eft, parIe Golphe Bot-

nique , placée entre le 60 & 65 dégré de latitude feptentrio-
nale , eft d’une étendue évaluée à 3000 lieues Suédoifes
quarrées. La plus grande partie de cette contrée rude & peu
fertile, obéit à la Suede. Lapartie méridionale , ou laKarélic,

eft foumife 4 Ia Ruffie depuis 1721. |
Afiatiques d'origine , les Finnois tiennent beaucoup du

caratère des nations Orientales , fondu avec celui des Eu-
ropéens, & fur-tout avec les Lapons, dont ils ne fe font

{éparés qu’au treizième fiècle. Avant cette époque , ils
avoient des Rois& une Religion à eux. Alors ils honoroient,.

dit-on , un Dieu univerfel , fous Ie nom de Joumar ou Jou-

mala. Sa ftatue étoit enrichie d’un collier d’or. S'ils recon-

noifloient un Dieu , ils croyotent auffi au Diable , nommé.
Perkel. L'un n’alloit pas fans l’autre , comme le bien &Ie

mal dont1lsétoient la figure. Ils ne s’en tenoient pas là,
& admettoient des acceffoires.  Jowrnala avoit plufreurs
Divinités fubalternes , & Peiko plufieurs démons infé-
rieurs, tels que|les clpris àimpurs , les freres, les feux

° folets. . oo :
Leur converfion au Chriftianifme refftmbla3à jme5 expédis

tion militaire, Erich, Roi de Suede, autorifé par le Pape
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Alexandre , & foutenn parle zèle Apoftolique d'Etienne&

1 | de Henri , Eyêques d'Upfal, les arrachaà l'idolâtrie, malgré
yi eux : peut-être prévoyoit-on qu’en,perdant leursDieux , ils

| perdroient auffr leurs loix & leur liberté ; & c’eft ce que

 

  
  

 

|

|

| ariva. Du moment queles Finnots ceffèrent d'être idolâtres
| ils commencèrent à devenir tributaires de leurs Convertif-

feurs. Au feizièmefiècle , de Catholiques ils devinrent Luthé-

riens. Mais dans l’une & l’autreCommunion, ils refièrent

 

  
  

 

  
eonftammentattachés à plufieurs de leurs anciennes pratiques

réhgieufes : on s’en embarrafia peu; on leur laiffa ce dédom-

 

  

 

gi magement ; on avoit encore plus à cœur leur foumiffion que

| leurfalut: enforte qu’encore aujourd'hui, fur-tout parrar les

i

 

  

 

gens de la campagne,Je lundi& le vendredi font des joursmale
heureux. Le foir du Mardi gras ne doit étre éclairé, n+ par Ie:

VI feu , ni par teschandelles. À la Touffaints , onrégaletous les
| perfonnagescanonifés par VEglife Romaine:; on Jeurprépare

i des bains chauds & l’on dreflt leur couvertÀl'entrée-de là nuit;

1 le maître du logis, endimanché & tête nue,Ouvrelàporte
a. de la balle -cour.; car c’eft par-làquefes hôtesfanétifiés doi-
gy! vent lui rendve-vifite, Onleurlaifié le temps defaire hon-

{ neur aufeftinpréparé poureux. Quandoùpréfumequ'ilsfe
a! font aflez repus, on lesreconduit polimentjufqu’ajporte;

| une bouteille. d'éau-de-vie-À la hain, Cleft fevin de Fétrier:

Les reftes du repasfont portés dans Fauge ddes écuries; pour
repaitre les feux follets.

à i «Les mariages& les enterremens fe fontàà la Suédoife; Ala
| | campagneiteft wi nfage peafavoiible dixanions : viefan

!

  

     
  
  
  
  
  
  
  

  
  
  
  

 

| céeFinmoile efi obligée defaire préfentà chaqueconvive de
' quatre à cingaulries détoile &-d'urie paire debas'>elle reçoit

en échange quelqu'argent, mäis' pasaffezpourJa dédormma’
ger de fes frais. C'eft ce quia donné lieu au porte Filles

àmariersuirienteleFeririe-nei
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|ésFhmoisont des villes&des villages ;; fs conftruifent
fears maifons comme en Suede , maïs à une grande dif-

tance les unes des autres ; chaque domaine particulter ayant
une grande étendue de terreïn : Ce qui fait fanguir feCom-

merce. Les bleds réuffitentaffèz bien ; Te feigle &l'orge
donnent unerécolte à peine fuffifante à. fa confommation du
pays. ‘La chaff & I pêchefourniffent le reffe. Les Fmmmoïs
mangent beaucoup ; ils font cing repas par jour, & ils pré-

ferent T'ean-de-vie A tout. Les Finnoifes font laborieufes &

bonnes ménagères.
Les Suédois leur ont confervé quelques prérogatives &

l'ombrede Ia Kberté. Quoiqu’ils ne reconnoiffent point uh
état de nobleRe, l’homme de la campagne cède le pas au cita

din& à ceux qui font attachés au fervice de la Couronne

Suédoife ou Ruffe; :l les appelle même, gens de qualité. Maïs
cet ufage abufif n’eft pas encore pafté en loi. Dans fg
fait &dansTe droit ,les Firinois 1ire formentqu’un ftEtat,
commecela doit être. =:

Quant àPextérieur, les-Firmors reffemblent pafitement
aux Lapons ; mais fours mœursfont plus cultivées , & eur
coffume n’eft pas le même ; ‘Fhabitant des villesshabilfe

commeen Suede , & les payfans commeles payfans Suédois.
Laplupart Jaiffent croître leur barbe. Quelqués-uns n'en con -
fervent que la moufiache, Les ans portent des fouliers de

peauou d’écorce ; les autres des fabots; pour bas ils ont
des haillons quife eroifént autour de leurs pieds. Îfs font des
haut-de-chaufles dans Iefquelles ils renferment Ieur chemife,

Cette dernière circonfiance eft & femarquer , en ce quefa
plupart des payfans- Ruffes, Tentsvoifins, ont toujours ha

chemife hers de fa eutôtre, IIs. pottentum pourpoint& un
petit habit à taille qu’ils boutonnent: Par-deffus Às placent
une ceinturede peau,2 oùisagtachentungros couteau , des
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clefs &des armes à faire du feu. Leurs cheveux détachés
£ont ordinairement couverts d’un chapeau , ou plutôt d’un

bonnet a Ia Hollandoife. Leurs habits font d’un gros drap
que leurs femmes fabriquent elles-mêmes. En hyver ils s’en-
veloppent avec des peliffes de mouton. -

Lachauflure des payfannes confifte en une efpéce de pan-
touffles ou foulrers , qui ne couvrent que le talon , la plante

& lesdoigts des pivds. Elles portent des hauts-de-chauffes &
mettent un cafaquin en forme de chemife , plus large que
long, fans taille & fans manches ; mars leur pourpoint en:

a qui font tres-amples. ‘Elles fe couvrent la tête d'un Imge
qui retombe fur le dos. Elles ont des boucles aux oreilles ;

leur femn eft enrichi de plufieurs cordonsde perles de verre.
En été , la juppe & le corfet font de toile teinte par elles-
mêmes & garnie de petites coquilles blanches , ou de bro-
deries de diverfes couleurs. Leur tablier étroit & fans plis
efi bigarréde broderies & de franges. Une bande de pean
‘ou de linge, large de troisdoigts , garnie defrange aux deux

bouts; leur trent lreu de cemnture qu'elles nouent fur le côté.
Les femmes aifées font ufage de foye , de pelleterie & de
draps fins. - Elles fe diftmguent auffi par plufieurs orne-

mens de fer blanc ou de cuivre Jauneen forme de bou-

‘tons. Les plus élégantes portent quantité de rubans qu’elles
font pafler dans leurs larges boucles d'oreilles; & qu’elles

Jaiffent flotter fur Jeurs manches enjolivées avecde la lame

de plufieurs nuances. Ellesfe couvrentla tête d’une longue

ferviette , nouée commepourfarre-coëffure , & dont les ex-
trémités pallécs dans Ia ceintureretombent julqu’anx talons.

Deffous cette ferviette eft un bandeaude peau , qui fert à
affujettirles cheveux5& qu‘elles ont foin dé parfemer de
coquilles &deperles.Ch ras

as 1 a 4LL ERY Te aaa - E +

Fin desMars€ Coutumes desHabitansdela Fcnlande, [

 



_

Lu
o
o
o

L
o
w

a
n

po
C
o
oer

p
a

w
v
z
s

_
L
o

i
Bs

L
a
n
c
e

r
r

33
png
=
P
r
e

r
s
e
e
a
r
i
a
l

…
5

=
(ES

o
e

I
ep)

e
e

ve
o
n
s

C
T

oy
S
t
e
l
e
r
i

c
e
c
c
e
e
s
e
e

BA
d
e
s

P
P
T

a
s

os
ÈS Rs

B
S

A
y
s

RX
P
S
E

OS
ve

2g
d
e

EF)
>

Segyn
Le

R
E
N
O

S
aA

A
E
S
T

cz
28

S
h
o
u

r
l

P
i
s
c
o

C
E
s

g
G
E
R
a
b
a
r
i

A
SYREN

4

xBX

SEho

ais
a

fhe

A

5s

I,a



ih;
i

i

1

|

ir

fi ce%
H NS \

Na
ce

NGX

2
ibs

4 2

a
>

}'

) !
7/

A
bY

| (I,.

w
o

—
—
—
=

=

i

A. Pap
|

pr”

J. &. de J. Sauverar vw.
Mrrolesou

- mmne do Tr UINANGUE

[A



 

 

qe PsMa
Àrrvenemateteenrare) hit2240penEEEFRITES

DES LEONIENS

Et des Habitans des Hameaux de Salamangue.

L.. Efpagnols, magnifiques au moins dans leurs

 éxpreffions , pofsédent deux chétives provinces qu’ils

décorent du titre pompeux de Royaume de Léon.
L’une de ces provinces, fife en Amérique, a quel-

ques mines mal exploitées , mais n’offre point de villes

pour y féjourner , ni aucun habitant pour défricher

les montagnes ftériles ; colonie au refte digne de la

métropole. C’étoit bien la peine d’aller £1 loin, & de
répandre tant de fang pour régner fur undéfert.

L’autre Royaume de Léon, objet de cet article,

fait partie de I'Efpagne, en Europe, on lui donne

cinquante lieues de long fur quarante de large. Elle

pourroit , fans fecours étrangers , nourrir fes habi-

tans, fuffent-ils auffi nombreux qu’ils font clairs-femés
fur fa furface. On y trouve quelques mines, mais l’agri-

culture y languit, La terre n’eft féconde que quand des
mainslibres la cultivent. On y rencontre des monta-

gnes àperte de vue ; les habitans fe cantonnent dans

les vallées. Le peuple en général y eft fi groffier qu’il
en paroit prefque barbare. Il végéta long-temps dans

une ignorance ftupide , prefqu’inconnu à fes Maîtres, Il
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étoit heureux, autant qu’on peut l’être , au fein des ténè-
bres & de la fange des préjugés de toutes fortes. Mais
les Miffionnaires, qui pénètrent par-tout , pénétrèrent

jufqu’à lui , & voulurentfaire des efpèces de chrétiens
de ce refte des anciens Iberes. Les Léoniens furent

convertis, mais ne s’en trouvèrent pas meilleurs, Le

peu de lumières dont ils furent fufceptibles ne leur fit
{entir que davantage leur état précaire fous un Gouver-

nement fuperftitieux & abfolu. Les difputes Théologi-

ques leur ont fait même contracter un efprit de chicane

& de mauvaife foi qui rappelle le caraltére’ Normand.

Léon eft la Capitale de cette province , qui en a

retenu le nom. C’eft une ville ancienne;elle fut,dit-on ,

bâtie par une Légion Romaine ; & fidèle à fonorigine ,
fon Siège Epifcopal, richement doté , ne relève que

de la Chaire Papale. Elle n’eft recommandable aujour-

d’hui , ainfi que les autres Capitales de l’Efpagne , que

par la ridicule magnificence de fes Eglifes, & par le

nombre de fes Couvens,
Elle eft éclipfée par Salamanque. Le territoire de

cette ville eft fertile & abonde en grains & en. troupeaux.
On y voit auffi quelques vignobles. Les villages. ne s’y

touchent point, mais quelques-uns font affez peuplés,

La jeuneffe y eft aimable & aime à rendre des fervices

aux voyageurs. Elle n’affe&e pas tout-à-fait autantles
airs importans des fiers Andaloux. Les vivres. y font

d’un prix exceffif; on y mange d’excellentes truites

fraîches, dont fourmille la rivière de Torto. On y
voyage péniblement , fans y rencontrer un feul arbre

dans l’efpace de plufieurs lieues, Mais les hôtelleries ,
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fur les grandes routes , font un peu plus fréquentes &

_ un peu mieux fournies, |

On élève une grande quantité d’Anes aux environs

de Salamanque , dite la mère des fciences & des arts

fi célèbre par fon Univerfité , mais où l’on rencontre

comme ailleurs beaucoup de pédans & peu de gens

vraiment doctes.

Le coftumed’unvillageois des environs de Salamanque

a de la grace & beaucoup de nobleffe ; un grand cha-

peau à bords rabattus, & dont la forme eft ferrée par

un nœud de rubans couvre la tête & laiffe à peine en

voir les cheveux ramaffés en catogan ; point de bou-

cles fur les faces ; les oreilles reftent entièrement à dé-

couvert. La chemife eft ornée d’un collet brodé , &

entrouverte à l’ordinaire ; le jabot eft ordinairement

garni; par-deffus on paffe un habit court, ou plutôt

une vefte de la même couleur que les culottes, & enri-

chie de boutons brodés. Les manches , qui retombent

jufque fur le poignet , font ouvertes vers le pli du bras.
Unelarge ceinture eft une pièce eflentielle du coftume,

Les culottes n’ont ni boutons ni boucles. Par-deffus on

ne manque guère de jetter un ample manteau dont la

matière eft prefque toujours d’un drap commun qu’on

tire de l’Angleterre. On porte des bas blancs à coin, &

les fouliers font noués avec une courroie que recouvre

une rofette ou un morceau d’étoffe dentelé.

L’habillement des femmes eft élégant & commode,

Elles portent unchapeau rond orné de rubans dont les

bouts pendent fur l’oreille. Par-deffous une efpèce de
capuchon peu ample , qui fe nope fous le manton, &

A if

 

  



 

 

dont les extrémités pourroient fervir de fichu. Un corfet

aflez jufte defline la taille , & eft affez échancréfur le
devant pour laifler plus que foupçonner des tréfors

qui n’ont point été donnés en effet pour être enfevelis,

Ce corfet eft enjolivé de quantité de légers defleins plus

ou moins riches, & chargé de quantité de médailles

repréfentant des têtes de Saints & Saintes. Il eft lacé &
affujetti par le bas avec unepetite ceinture étroite, Les
manches , qui ñe font point pièce avec le corfet , font

bonffantes, & ne{erefferrent que vers le poignet brodé

avec foin. Plufieurs colliers ou rangs de perles defcen-

dent fur la gorge plus ou moins , felon les circonftances,

ou plutôt d’après les confeils d’unecoquetterie plus ou

moins raffinée, Les jupons defcendentfort bas, ils font

garnis à plufieurs étages , ainfi que le tablier , qui eft

toujours un peu plus court. Ces jupons , dans le befoin y
fe relèvent fur les hanches , paffés dans un nœud de

rubans.

Fin de la Notice fur le Royaume de Léon , & fur les

Habitans des Hameaux de Salamanque,
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M @
ET COUTUMES  

     DES CATALANS.

LA Catalogne , province d’Efpagne , fut, dit-on ,

originairement habitée par les Goths & les Alains, qui
lui donnèrent le nom qu’elle porte aujourd’hui. Cela

peut être : mais ce qui doit intérefler davantage , c'eft

la bonté du fol , le nombre des habitans & leur carac-

tère digne d’éloges à bien des égards. Cette province
avantageufement fituée , {e fuffiroit à elle-même , fi elle

      
  
  
   s’appartenoit. La nature ne lui a prefque rien laiflé à

faire pour être heureufe. Les productions de première
néceflité y font abondantes & trompent rarement l’ef-

poir du cultivateur laborieux. Sa pofition lui ménage

aufli la reflource du commerce ; & les montagnes lui
offriroient, dansl’occafion , plufieurs moyensde défenfe

& de füreté,
Les Catalans ont tenté plufieurs fois de faire revivre

le caraétère national de leurs premiers ancêtres, Onles

a vu nagucres foutenir au prix de leur fang leurs préten-

  

     
  
  
  
  
  
   

tions a I'indépendance. Ils ont fait plus d’un facrifice à

la liberté, Dans les beaux Jours de la Grèçe , le fuccès    
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eût couronné leur généreufe audace, Mais la faifon
d’être libre eft paffée pour l’homme. La Catalogne s’eft
vue traiter deprovince rebelle par les Rois d’Efpagne;
& les habitans a&ifs & courageux, laborieux & fiers ,
attirent fur eux l'œil du Gouvernement commefur des
fujets fufpects, L’Inquifition a un Palais dans la Capi-

tale de cette province , & obftrue tous les paffages à la

lumiere. Les Catalans n’ofent pointlire,

Tarragone eft moins commergante que Barcelone ;

mais elle rappelle des fouvenirs qui contraftent parfai-

tement avec l’état actuel des chofes, Son Archevêque 5

avec fes 110000 livres de revenu , ne dédommage pas

cette Cité antique de la gloire dont elle brilloit jadis ,
lors du féjour des deux Scipions dans fes murs, L’en-

ceinte de ’Eglife de Notre-Dame des miracles , bâtie

aux dépens des monumens Romains , n’attefte que les
ravages du temps, & la bizarrerie des évènemens.

Le coftume du Catalan achèvera fon fignalement. IL
renferme fes cheveux dans un refeau , & fe couvre la

tête d’un bonnet dont la pointe , garnie d’une houpe,
retombe fur le côté ; il fait ufage aufli du chapeau à

trois cornes. Son habit de deffous eft court; c’eft une

efpèce de gillet qui fe croife fur l’eftomac, & fe ferme

avec des boutons ; 1l eft orné de revers. Les manches

font affez juftes & defcendent jufqu’au poignet ; elles
font fendues par le bas avec plufieurs boutonnières fur

un revers de couleur différente du refte. Par-deflus,
il porte une draperie , manteau très-ample dont il

s’entoure les reins, mais dont le haut ne lui couvre

qu’une épaule & qu’un bras, Ses culottes fontà la Fran+  
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çoife ; mais il ne cache pas les jarretières de fes bas. En -
place de fouliers , il porte des fandales ou pantoufles qu’il
affujettit avec des courroies croifées autour de fa jambe ,

à la manière des brodequins des Anciens,
Les Catalanes ont le derrière de la tête & des épaules

couvert d’un large voile aflujetti fur le haut du front,
Un corfet qui deffine la taille fe lace par devant; &

ce qu’il laiffe trop a nud eft recouvert par un fichu rayé
& fixé au milieu du fein avec deux épingles a groffes

têtes. Ce corfet , ordinairement brodé , a des manches

qui ne paffent pas l’endroit de la faignée, Unjupon def=

cend jufques fur la cheville, & par-deffus un tablier

moins long & très-étroit, Elles portent des mules pour

chauffures.

Fin des mœurs & coutumes des Catalans,

HITT.
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M ŒURS
ET COUTUMES

DES ARRAGONOIS.

LE Royaume d’Arragon n’étoit autrefois qu’un
Comté ; mais alors les Arragonois vivoient libres fous

un chef qui n’étoit que le premier défenfeur de 'indé-
pendance commune. Alors ils pouvoient encore fe dire

les defcendans de ces braves Celtibériens, peuples les
plus puiffans de toute l’Efpagne. La ftérilité du fol les

préferva long-temps du joug de la fervitude. Leur patrie,
amasde rocs indéfrichables , ne parut pas d’abord digne
des regards d’un Defpote. Mais enfin leur tour arriva;

car les Rois ne préfèrent pas toujours la qualité à la
quantité des provinces fourifes, On ne put tout-à-fait

dénaturalifer les Arragoneis ; ils montrent encore un

courage, une hardieffe peu ordinaire, Ce qu’ils font

n’a puleur faire oublier ce qu’ils étoient. Pleins de

fierté, ils fe regardent encore commefupérieurs au refte
; des peuplades foumifes , avec le temps, à la couronne

d’Efpagne.Ils fe diftinguent auffi par la vivacité de leur

efprit; mais ils n’ont pu conferver de leur ancien état

que le droit précaire de fe gouverner felon leurs loix &
leurs coutumes particulières; foible dédommagement ,

ombre vaine d’une liberté dont ils ont perdu pour



jamais la réalité. La Nobleffe accueille tes Etrangers
avec beaucoup d’empreffement & d’égards; mais le
peuple indifcipliné & malheureux fur un foi ingrat quit
habite malgré lui, fe raffemble fur les grandes routes,

& fe pourvoit , par la violence, de ce qu’il né peu“

obtenir autrement. Malheur aux jeunes beautés qui
tombent entre leurs mains ; on exerce impitoyablement

fur elles le droit du plus fort ; & le plus-fort ne connoît

d'autre loi que celle de fes befoins & de fes defirs,
Sarragoffe eft la capitale de l’Arragon , Cité antique

dont les Phéniciens jettèrent les fondements, & qui fut

habitée par une colonie-Romaine fous l’Empereur
Augufte.Qu’elle eft changée ! &c’eft à l’Inquifition qu’on

doit cette métamorphofe, Le plus célèbre des Grands

Hommes modernes que cette ville a produit , ç’eft
Molinos. ;

- Nexife encore, mais dans un état pitoyable de dé-
gradation , d’autres villes de la plus haute ancienneté.
Ptolémée, dans fa Géographie , parle de Jagca; on la

retrouve encore aux pieds des Pyrenées , fur la rivière

d’Arragon. Elle nourrit quatre Couvens qui devroient la-
difpenfer des frais d’un Hôpital qui eft bien tenu, Cleft
auffi le Siége d’un Evêque qui n’eft doté que de vingt

mille livres de revenu, Jacca eft le chef-lieu d’un dif-
triét compofé de cent quatre-vingt-dix-fept villages,
Voici le coftume d’un habitant de ce canton ; il refpire

la fimplicité, pour ne pas dire l’indigence, Le bonnet

rabattu eft la pièce la plus ornée. Le vêtement de def-

fous eft court & ample. Par-deffus on pafle une'efpèce

de farau de toile ou de gros drap, felon la faifon, Ce
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vêtement, qui reffemble à une tunique de Diacre par-

devant, a la forme d’un manteau court par derrière,

avec un capuchon fort large, ce qui fait paroitre les
épaules grofles, Par-deflus les bas, on pafle des chauf-

fons fort hauts ; des pantoufles ouvertes furle pied , fort
aflujetties par des courroies croifées & attachées aux EB
jarretières de la culotte. :

Une Campagnarde Arragonoife eft vétue comme les
femmes de la Cour de France du temps de Henri IV; un

collet monté faifant l’éventail, arrondi tout autour du col

derrière la tête. Elle porte un corfet fans manches , fous

lequel les manches de la chemife bouffent fur le haut

du bras, Le refte du bras eft couvert de ce qu’on appelle
encore aujourd'hui des amadis , mais garnies avec beau-
coup de richefle. Le collet de la chemife fe ferme au .
haut du fein & ne laiffe rien entrevoir. Au bout d’un

grand chapelet, qui retombefur la poitrine , font ordi-

nairementfufpendues quantité de médailles confacrées ,

de croix & autres menus objets de dévotion ; c’eft la
mode du pays. C’eft l’efprit dominant de la province.

Heureux les habitans, fi la fuperflition ne donnoit lieu

qu’à des ridicules,

Fin des mœurs © coutumes des Arragonois:
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M @ UR S
ET COUTUMES

DES HABITANS

DE LA LAPONIE

 

Lu Laponie comprend tout le pays fitué entre le 69

& le 75 dégré de latitude feptentrionale , au-deffus du Golphe

Botnique; elle eft Irmitée par l'Océan & la Mer Blanche,

parla/Norwège , la Suède & Ia Ruffié; elle occupe une grande

partie des Alpes glaciales furnommées Swernoj. |
Cette vafte contrée , voifine du Pole, eft défignée , dans

les anciens Livres de Géographre , fous les noms de pays

des Cynocéphales , des Himantepodes, des Troglodites &
des Pigmées. Si le foleil refufe fa lumière , pendantplufieurs

mois de l’année à ce peuple , que quélques Auteurs ont ap-
pellé le dernier peuple de la terre, 1l en eft dédommagé par

l'apparition régulière d'une aurore boréale , pendant prefque

tout le temps de Ia nuit.

I y a plufieurs frècles , Tes Lapons n'étorent connus que

fous le nom de Finnois. Les peuples qu’on appellent atuel-

lement aïnfi , n'en font probablement qu'une émigration.

Voltaire n'eft pas tout-à-fait du fentiment deM. Müller
à ce fujet. Voyez-en les détails dans le tome III de fon

Hiftore Univerlelle, Leur Langue eft un compolé de plu-
À



fieurs Dialectes informes & rudes , auffi peupropres à Ia
Poéfie que le climat ; & leurs chants font plutôt des hurle-

ments qui déchirent l'oreille des étrangers.

Ceux qui voudroient difputer à la Poëfie Ie droit d’aîneffe
fur la Profe écrite, fe trouveroient démentis par Jes Lapons.
Ce peuple demi-fauvage compofe depuis long-temps des
chanfons, & il n’a pas encore de lettres ni d’écriture. II ne
fart ufage que de quelques Hyéroglyphes peu raffinés , & aufft
fimples que les objets défignés. Dans fe Calendrier Lapon ,

par exemple , le mois de Mai eft repréfenté par des Gre-

nouilles ; une Comète eft une étoile à queue. Cependant

Regnard, dans fon voyage en Laponie , fait mention d’un

certam Joannes Tornœus, qui traduifoit es Pfeaumes dé

David en Langue Lapone. Ce bon Curé écrivit auff P'Hi£-
toire des Lapons dans leur idiôme. Il mourut en 1681.

Les Lapons font intéreflés , peut-être parce qu’ils font

pauvres. On l’eft trop fouventailleurs par Ia raifon contraire.
Ils connoiflent les procès , & les Créanciers traitent durement
leurs Débiteurs : ce qui oblige quelquefois ceux-ci à fe

réfugier dans un canton voifin , comme en un lien pri-

vilégié.

L’Agriculturene fçauroit fleurir chez une Nation Nomade;

& le fol ingrat qu’habitent lesLapons néceffite la vie errante
qu’ils menent. On les diftingue en Lapons des bois , oupê-
cheurs & chafleurs , & en Lapons montagnards ou Pafteurs.
Les troupeaux (1) de Rennes font toute Ia richefle de ces

“(1) Renne ou Rhenne , quadrupèdeprefque femblableau Cerf, mais

plüs grand & plus léger encore. On s’en fert pourtirer destrathéäaix,
& auffi pour porter des fardeaux; maisil ne fautpas que la’ charge pafle

40 livres. Un traineau attellé d’une Rennepeut parcourir jufqu’a fix
lieues de France par heure. Mais l'animal ne peut alèr ainfi que pen- 



 

derniers , qui en prennent le plus grand fom. Is les mar-
quent aux oreilles & leur donnent un nom à chacun. Quand

ils ont plus de mâles qu’il neleur en faut, ils les chatrent.

Ces animaux mutilés n’en deviennent , dit-on , que plus

grands , plus beaux & moins farouches : leurs maîtres en

font tant de cas qu’ils s'appellent entr'eux , par forme de

compliment , Renne châtré.

Les Lapons des bois ‘paffent l'été fur Ie bord des lacs &
Thyver dans les forêts. Ils s’exercent avec beaucoup d'adreffe

à la chaffe & à Ia pêche qui les nourriffent. Ils ne fe fervent
plus que d'armes à feu.

LaconftruGion de leurs canots & de leurs traîneaux , ainft

que les harnois des Rennes, les meubles du ménage, les

uftenfiles de cuifine , font l’ouvrage de feurs mains. Quelques-
uns de ces mftrumens domefiiques font feulptés avec affez

de délicatefle. Les femmes brodent les habits, font des

filets , tannent les peaux , féchent le poiflon & Ia viande,

& aiment fur-tout à traire le lait des Rennes.
Les cabanes ou maifons Lapones font compofées d'une

carcafle de perches fixées en terre , & recouvertes par des
brouffaïlles , ou ‘par de Ia toile ou de vieilles peaux. Le

foyer occupe le centre de l'intérieur autour duquelon eft affis

fur fes talons , ne pouvants’y tenir debout. Ces habitations ,

affez peu commodes , ont des portes , mais elles ne ferment
point.

Les Lapons ne ferrent point fous la clef leurs provifions,

 

dant fept à fuit heures. Ce quadrupède rend tant de fervices au Lapon,
qu’il en a été, pourainft dire , divinité. II appelle toujours Renne cha-

cune des montagnes facrées où il fait fa prière. Styren Alda fignifie:
Renne du mount Styre,
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ni leurs meubles , quoiquils pofitdent quelques uftenfiles
d'argent. Ce n’eft pas chez eux

‘ +... que la méfiance
Eft mère de la sûreté. -

Lafontaine, Liv. IIT. F, 18.

Leur comeftible confifte en chairs d'animaux crues ou

evites , & féchées à l’air. Mais une particularité remarquable ,

c’eft Ia coutume qu’ils ont de larffer geler du lait de Rennes
dans les eftomachs de ces mémes animaux; en hyver , quand

Ils veulent fe fervir de celait en glace, ils en coupent des

morceaux a grands coups de hache. Leur boiflon eft l'eau,

mélée aflez fouvent avec du lait. Hs prennentauffr des bouil-

lons de poiffons, Isferoient excès d’eau-de-vie , fi elle étoit.
malheureufement commune &à plus bas prix parmi eux.Les

hommes , pour la plüpart , ne font fobres & tempérans, que

quand Ils ne peuvent faire autrement. Leurs vices & leurs.

qualités font à la merci de l’occafion.

La terre recouverte d’une natte , leur fert de table ; & ils.
font grands mangeurs. Chaque convive porte toujours fur In:

fon couteau, fa cuiller & fa tafe. lls obfervent de prier

avant & après le repas.

Dans [eursvifites , Ts fe donnent la main & des baifers,

en difant , dans leur idiome: Je te falue, & 1ls fe font des

préfens.

Cependant Ie Lapon aime à théfaurifer, mais peut-être

par fuite de Religion. Il enfourt avec précaution, dansia

terre, de l'argent , de l’argenterie, & ce qu'il poffede de

quelque valeur, comptant bien s’en fervir enl’autre monde:

c’eft ainft que, dans tous les pays, onafaitle facrifice du
préfent a Pefpoir de l'avenir.

Du refte’ les événemens de cette vieles affettent peu.
ue Leur
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Leur caralère infouciänt , Teur tempérance , l'exercice con- i

tinuel, le fite élevé qu’ils choififlent de préférence pour icur CE

demeure, les rendent forts & agiles ; mais1Ïs ne parviennent

pas à un âge avancé. L'âpreté du climat , les accrdens jour-

naliers auxquels ils font expofés , avancent le terme de leurs

jours. Ils connoiffent plufieurs maladies : mais la plus redou-

table de toutes, ils n’en fçavent pas même le nom. Cette

plaie honteufe étoit réfervée aux Nations voluptueufes du

Midi. Laftérilité eft un opprobre pour les Lapones, comme

elle I'étoit chez les Juives. Elles accouchent le plus fouvent

fans douleurs. Un berceau de bois léger en forme denavette,

& garni d’un Iitage moufle , reçoit l'enfant , qu'on n'empri-

fonne jamais dans un maillot, En courfe , les mères fe char-

gent de ce doux fardeau; quand elles font en ftation , elles

{fufpendent le berceau dans leurs cabanes ,. ou à des branches
d'arbre. |

Par une prévoyance fage , & digne d'être imitée (1), le
père ne manque jamais de donner au nouveau-né, en toute

propriété, la femelle d’un Renne , qu'il défigne à cet effet
par une marque diftm&ive,, fervant à caraétérifer l'enfant

dansla fuite. Tous les produits de l’animallui appartiennent,

nonobftant l'héritage qui lui revient un jour. Pour peu que

Je pèrefoit riche , il fait a fon enfant un fecond préfent pa-

 

(1) Elle left du moins dansuneville des Pays-Bas. A Ypres, quand
‘une fille vient au monde, le père , pour peu qu’ foit aifé , lui affure .
fa dot Ie jour de fa naiffance » en plantant un millier d’arbres trés-petits.,
de l’efpèce qu’on nomme 7Preaux ; enforte que fa fille, à l'âgede
vingt ans , fe trouve propriétaire de 20 a 30000live

Note de lapage 6$ de l’Age d'Or, ox Recueil de ContesPaño- |
reaux ; par Je Berger Sylvain, )

A ij
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reil , a l'apparition de la première dent. Les fillesn’ont point
d'autre dot.

Quoiquel’éducatron , chez les Lapons,, foit dure, au point
de coûter quelquefois la vie aux enfans d'une complexion
foible , les parens font quelquefois tendres jufqu’à l'aveugle-

ment & à l’excès envers leurs enfans, qui ne leur en fçavent

pas plus de gré dansla fuite. La piété flialeefi àà l'mverfe de
l'amour paternel.

L'intérêt fait prefque tous les martages en Laponie comme
ailleurs. Le contrat n’eft qu’un marché danslequel le cœur

d’entre pour rien. On obferve' cependant une eondition qui

mérited’être remarquée On ne permetpas à un jeune homme

de fe marier avant qu’it foit capable de tuer un Renne. Les.
Tartares du Dagheftan ( pays voifin de la Géorgie & de

Stiran ) ont une coutume qu’il n’eft par hors de propas de
rapprocher de celle-ci : perlonne ne peut fe marier chez

eux , avant qued'avoir planté, en urendroif marqué , cent
arbres fruitiers. |

LesLapons, dit Regnard, commencent ordimatrementaæ
mois d'Avril à faire amour, comme: les oifeaux. Pour obte-
nir fa Maitreffe , l’Amoureuxdoit prodiguer àfonpère,l'eau-

de-vie, qu'on appelle, aux Accords,levin des, Arnans.La: vir-

ginité,en Laponie,n’eft pas auffi honorée-qu'arlleurs.Les Fran-
cés n’y font pasplusdifficiles fur cetarticle queles maris ne
font jaloux de leurs droits exclufifs, Lesdevoirs de. l’hofpita-

tité, enfaveur des Etrangers,s'étendentjufquefur lefit conju-

gal. Refufer- fon hôte en pareil cas feroitune. délicatefle mal
placée , &dontilvous fçauroit le plus mauvais gré poffible.
Une fille , honoréedes. careffes d'un Etranger , trouve dans.

de pays plus ‘d'épouxqu'elle ne veut ; c'eft à qui l'achetera

 

 

 

 



 

plus cher. Il en feroïtpeut-êtretout autrementfiles Lapones
reffembloientdavantage aux Circafffennes.
“ La nôce fe fait chez la Fiancée , qui paroît aux yeux des

‘Conviéstête nue, Le feftin eftplatôtun Picnic , où chacur
des affiftans apportefonplat&fa bouteille. Puss on chante,
ou plutôt on crie; puis on danfé , où plutôt on lutte l'un

contre l’autre , & on faute par-deffus des bâtôns pofés hori-

zontalement. Les plus paifibles s'antufent ai jeu de foye,
- efpèce dejeu d'écliets à treize pions, qui repréfentent douze

oyes & un renard. Lesplus fpirituels de la bande racontent
iverfes avantures qui figureroient avantageufement dans

notre Bibliothèque Blene. Le myfière ne préfide point à la

confommation dumariage. On y procède aux yeux de toute
13 famille , réunie dans fa même cabarte. so

Quoique peu jaloux de Ia propreté, les Lapons prennent

cependant un bain de rivière tous les famedis. Hommes &
femmesfelavent péle-méle , fansdifimétion de (exe , & fans
qiril en réfulte d’inconvéniens. On fait toujours Ie bier
tant qu’onnie foupçonne pas le mal. Au reffe , ce bain eft
plutôt unietéréniontereligienfe, qu'unepratique“de falubrité
Le fartiedi eftPourlesLapa le jjour Ie plusfacré de la

Temaine. :
Les Lapens enterrerit Toursmortsfansceroreils, nuds ow

Habillés. Un amas de ‘pierres défigne l’éndroit dela fépul-
tire. Pour l'ordinaire on placefür ce tombeauruffique un
téfineädu renverfé,quelques meubles & des afimens, par
otfde précaution plus que devanitéfansdoute. On n’a pu

Hiême détruire cetanche nagedu Pagaifine parini les La
onsbaptifés.

“LeChriftianiômedes Eapons ietpas enencorebien épuré,
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Plufieurs d’entr'eux trennent beaucoup à fa Religion de leurs
premiers ancêtres. Îls adorent toujours un Dieu univerfel ,
fous le nom de Joubmel. Ils y joignent plufieurs autres Di-
vinités fubaÏternes » telles quele foleil & le tonnerre. Ils fe

{ont fait auffr un Dien de la chaffe. Maderakko eft une Déeffa

qui préfide , avec fes trois filles, à tout ce qui concerneles
femmes. Peskal eft Ie Souverain des Dieux malins; il s’eft
affocié Rota , puiffance fupréme des Enfers. Ils ont fous eux

pour adjoint -Jabme-Akko ; c’eft la mère dela Mort. Cette
tradition mythologique a fubi plus d’une variante , fuivant

Ie temps & le lieu ; mais on ne dit pas qu'elle ait jamais

amené quelques fâcheufes cataftrophes. Co

Les Lapons non-Chrétiens n’ont point de Temples ; mais

ils ont des montagnes , des lacs, des fleuves & des arbres
çonfacrés. C'eft-là qu’ils placent leurs idoles groffitrement
taillés dans dc la picrrç on des racines. On remarquera: qu’ils.

attendent quelqu’évènement trifte pour s'acquitter de leurs
devoirs religieux. Un mariage ftérile , une épidémie, &c.les
fait aller confulter le Magicien ou le Prêtre. ( car c’eft tout

un en Laponie, ) Le dévot Lapon , inftruit , fur letambour
magique , de l'offrande qu’il doit choifir, & du faint lieu où.

il doit la porter, chemine en filence , chargé des offemensde,
Ia viétime. Arrivé à l'endroit du facrifice , il fe profterne ,
approche en rampant, pofe les os , dépouillés de leurchair,

fur l’échaffaut dreffé à deffem, fait une libation de lait &

d’eau de-vie, prononce une prière & s’en va plein d’efpoir.

Au refte , ce n’eft pas en Laponie quelePrêtre vit de ?Autel;

car il efi de rigueur de n’offrir que des offemens ou des cornes
d'animaux. S’il arrivoit qu’un chien rongeât un de ces os

gonfacrés aux Dieux , la mythologie Lapone veut qu'on  



 

~

remplace cet os par celui qui lui eft analogue dans Ie fque-
lette du chien.

Les Lapons baptifés , ( ff on leur pafle les réminifcences
de leurs antiques fuperftitrons ) font d'aflez bons Chrétiens-
(ram & d’honnêtes Proteftans.

Les Laponsfont tributaires des trois Couronnes for Ie

territoire defquelles ils fe trouvent établis, lors de la levée

dutribut. La Suède , la Norwège & la Ruffie ne fçauroïent
exiger de fortes impofitions d’une peuplade pauvre , peu-
nombreufe , & qui n’eft prefque jamaisftatronnarre.

Le commerce des Laponseft peu de chofe.Jadis 1l fe fai-
foit par échange. Les Norwégiens troquoient de la farine ,
du gruau , du drap, des haches , des marchandifes de Clin-

cailleries , contre leurs peaux & leurs fourrures. Aujourd'hui

l'argent monnoyé commence à avoir cours parmi eux. On
les accule d’être méfians & de violer Ia bonne-foi dans leurs

traités : maispeut-être ne fuivent-ils en cela que l'exemple

qu’onleur a donné. Car 1l eft probable qu’un peuple , à qui

on n'accorde que le fens commun ordinaire , n’a pas com--

mencé le premier à éluder fes conventions & a mettre en

ufage ces raffinemensqui fuppofent une civilifation avancée.
C’eft à Torno , dernière ville du monde du côté du Nord,

que les Lapons viennent fe rendre pour leur trafic. Clefi-la

quefe tiennent , pendantl'hiver , les foires des Nations Sep-

tentrionales. ;
… Les Lapons font paifibles & gais , quandi]ils fe trouvent
plufeurs réunis : quoique très-leftes & durs au travail , ils.

font enclins a Ia parefle. Hs portent a l’extrême l'amour du. |

fol natal. Hors de leur pays, Ilsfe laiffent confumer d’ennui..

Paris &tousfes charmes ne feroit point oublier a un Lapom
. “ CL

VaSEEee

  



 
 

>
L
o

facabane enfumée , fon canot , fes filets & l'afpcé fanvage
de fes montagnes de neige.

Les femmes Lapones font d’une‘taille petite , mais bien
prife. Sansêtre libertines , elles fontcareffantes. On remarque
en elles une extrémie irritabilité. Une étincelle de feu, un

bruit mattendu , la moindre chofe , les font tomber dans des
accès de frénéfie dont elles ne font pas les maitrefles ; Ie mo-
ment d'après, ces fortes de paroxifmeslaiflent en elles f
peu de traces, qu’elles en ont perdu jufqu’au fouvenir.

Regnard, dans fon voyage en Laponie , s’eft amufé aux
dépens de ce peuple. Le portrait qu’il en fait eft une cari-
cature ; & c'eft auffi par trop charger que de dire qu’il n’y
point, après Ie finge , d'animal qui approche plus de l’homme
que celui qu’on appelle Lapon. Les Nations les plus polies
ont toutes commencées comme lec Tapone. H ne faudroit

peut-être qu'un grand homme pour en faire tout-à-fait des
hommes. Mais le çaraétère du fecond de nos Comiques lur

faifoit toujours voir les objets du côté Ie plus plarfant. Dans
fà relation de fa Laponie on apperçoit ce germe de gaité que

l’Auteur du Légataire développa dans la fuite fur Ie Théatre
avec tant de fuccès. I auroit plus de ‘droits à notre recon«
noiffance , s’il ne faifoit pas trop fouventrire aux dépens de

Ja morale. |

Arrivé aux bornes de 'Univers, Regnard grava , au-deflus
de TAutel de l’Eglife Lapone, appellée Chucafdés, & au
bout du fac de Tornotrefch , voifin de la Mer Glaciale , une
inferiptionLatime, dont voici le dernier vers;; il eft remars

quable: or
Hic tandemfletimus nobis ubi defuit orbis. 18 Août 1681.

Cela s'appelle , ( dit plaifamment ce Voyageur enjoué }
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K frotter} l’effien duPôle, &être an bout du monde. ;

Au fignatement des Lapons, joignons la defcription de

Jeurs Coftumes , qui font un peu crvilifés depuis Regnard.

D’abord T'ufage du linge leur eft inconnu. Les hommes por

tent des hauts-de-chaufles étroits qui defcendent jufques

dans leurs fouliers. Leurs pourpomts font juftes & ouverts

fur la poitrine. Ils portent deflus un jufte-au-corps à manches

étroites , dont les pans , qui attergnent les genoux, font

attachés avec une ceinture de cuir garnie de lames d’étain

ou de cuivre jaune. À cette ceinture ils attachent leurs cou-

teaux , leurspipes, Teursarmes à few, &autres uftenfiles

d’un ufage journalier. Leurs habits font de pelleteries, de cuir

ou de drap. Les jufte-au-corps de drap ou de cuir font toujours

bordés de fourrures ou de bandesde drap de drverfes couleurs;

leurs bonnets, bordés auffi de pelleterres , font porntus , & fur

les quatre coutures garnis de bandes de drap, d’une couleur

différente de celle du bonnet. Les Lapons Ruffiens les bor-

dent avec des peaux de rats. Leurs fouliers pointus & re-

pliés fur le devant , font faits de peau non tannée. Enhyver

on y metun peu de foin.

Les femmes ont les mêmes habits que les hommes; feule-

ment leur ceinture eft ordmmarrement brodée en fil d’étain.

Lecollet de leur jufte-au-corps eft plus relevé que celui des

hommes, Elles portent en outre des fichus & de petits ta-

bliers de toile peinte en Ruffie , des anneaux aux doigts &
des boucles aux oreilles. À leurs boucles d'oreilles elles at-
tachentaffez fouvent des chaînons d'argent qui font deux ou
trois fois le tour du col. On leur voit ordinairement des bon-

nets plifiés a la manière des turbans, & d'autres qui prennent

la forme de Ia téte ; mais tous font ornés de broderie en fil 



=

d’étain ; ou du moins de bandes de draps de diverfes cous
Jeurs. La parure eft de tous les pays ; mars , de toutes les
femmes , Tes Lapones font peut-être celles qui en ont Ie plus
befoin.

Fin des Mœurs & Coutumes des Habitans de la Laponie,

—
_

m
t
d

ar
ma
s



0e
=

_
__

_-
=

a
rayBS

o
y

2
a
e

P
S
S ex
e

E
A
A

or
=
r
r

Bary
sport

E
R
A
S

A
R
E
E
R

S
A

=
Fro

x
fod

e
l
R
L

B
r
a
t

=
Se

Ber:
p
a
c
s

SAS
F
e

e
r
e

o
m

E
E
T

c
e
s

S
A
A LA
R

2

+==

x

Py



~w

9 %

=>

Wd

LP

i va

da
AA) PeAh AV 4

EHSVAN I

i)
s

- #
=

pa

fn>. # AR
x ve 4

17
4

a xa*

q AU| #

NSLo
Aa

Le 2/7
>

H

"w

>
|

4 i

| Lis
|

Ie
mb A

gr Ay
ny NY

wr =" ks! >
CAETE Tra

Vg A
3Lfhs

À J

Â 4

1] yJos olf R
Nr

=

TC. de D. Sauveurre. €direæ.
Desrausdel. Morello sen

homme (’ amayeds

+



 

 
 

URS

 

ET COUTUMES

DES SAMOY EDS.
LES Samoyeds forment moins un peuple qu'un amas de

familles ifolées & fe croifant difficilement. S’ils étorent moins

errans , & s’ils avoient des mœurs plus douces , 1ls nousre-

traceroient parfaitement la vie Patriarchale de nos premiers

ancêtres. Ne connoiflant que les liens du fang, on n’a pas
encore pu leur faire contracter de pactes focials. Ils font trop
jaloux des ufages de leurs pères , pour efpérer d’en faire des

Citoyens foumrsà une confftitution politique, L'attachement-

à leurs familles n’eft pas propre à allumer en eux l'amour

pour une Patrie. Et pourquoiles tireroit-on de cet état mi-
toyen entre la nature & la civilifation ? St quelque purfance

voifine entreprend de les mettre au niveau dnrefte de leurs
femblables . du moins que ce ne foit pas pour leur faire

regretter leur état primitif. Ceux d'entr’eux qui fe font
Jaiflés un peu apprivoifer , n’y ont pas encore gagné ; du fein

des villes on les a vu tourner les yeux vers leurs cabanes en-
fumées. Deux députés de cette Natron vers Ie Czar, Pierre I,

s’en retournérent fort ennuyés de leur {éjour à Mofcou ; & en

s’en allant , ils plaignirent frncèrement leur Souverain d’ha-
biter un autre pays que le leur. D’après cela, s’il eft des

hommes malheureux furla terre , 1l faut les envoyer prendre

pne Ieçon de bonheur chezles Samoyeds,
: A
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Une exiftence errante & folitaire laiffe peu de monumens ;
& fans quelqueschanfons domeftiques , cette peupladeieroit
abfolument nulle pourl’Hiftoire. Un Obfervateur Phifofophe
qui pénétreroit dans çes déferts froids & fauvages ,& qui en

fuivroit pour ainfi dire les habitans à Ia pifte , pourroit tirer

parti des foibles traces qu’ils laïffent après eux fur leur paf-

fage , & nousfournir quelques Mémoires importans & cu-

rieux. Mais l'intérêt calcule autrement. La connoiffance &

l'amélioration des hommes ne l’occupent guère ; il leur

préfère une ipéculation lucrative fur les produétions du pays.

On ne s’eft pas encore informé del’Hifioire des Samoyeds ,
mais bien de laqualité des fourrures. qu’onpeut tirer d'eux-
Les Couronnes Irmitrophes fe bornant au tribut queces.

hordes demi-fanvages veulent bien leur payer , n’ont pas
porté leurs vñes plus loin. Doit-on en féliciter les Samoyeds ?

Ils doivent peut-être leur tranquillité à leurindigence ;s'ils

avoient eu l’or du Pérou ,ils n’auroient quetrop figuré dans.

les annales du monde; & leur nom , commecelui des Mexi-
cains , y auroit étéinferit plus d'unefois en caraferes de

fang. | |

Samoyedsieft Ie nomRufle de ces peuples mal-connus, &
ceft une injure; 1l fignifie des gens qui fe mangent les.

uns les autres , des Crudiphages. Ils s'appellent autrement.

entr’eux , & fe défignent fousla dénomination Ninetz, hom-

mes , &-Ghofowo , mâles. Les Samoyedsfe. diftrnguenten;

Européens & en Affatiques; 1ls habitent , ou plutôt ils fré-

quentent une étendue de pays , depuis le 65 jufqu'au 75,
dégré de latitude feptentrionale; c'eft-à-dire fa partie laplus:

froide & laplus.fférile de tout le globe terreftre.

Plus nombreux que les Oftyaks , leurs voifins , Ils fe par-

agent entr’eux en hranches ou races; & chaque raceeft
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diviléepar familles"Comme ces races communiquent peu, &
fe mélent difficilement, il en eft réfulté une langue compofée

de plufeurs dialeétes différens. Voltaire prétend qu'il n'y a
aucun terme dansleur idiome pour exprimer le vice & la

vertu. II ajoûte quele fentiment feul les dirige. C’eft plutôt

l'infimé-
Hs font d'unetaille moyenne , rarement au-deffus de cinq

pieds & au-deffous de quatre. Ce ne font pas de beaux hom-

mes ; & fi l’on nioit l’ifluence du climat fur l’exiftence mo-
rale d’un peuple , on feroit obligé de l’accorder du moins fur

fa confiitution phyfique. Le règne animal y eft auffi con-

traint, auffr peu avancé que le règne végétal. Les arbres y
font plutôt de foibles broflailles ; & les hommes n’y paroif-

{ent qu’ébauchés: tls ont à pere de la barbe ; leurs cheveux
noirs reffemblentà des fores ; & 1ls s’épilent le refte du corps

où Ils apperçoivent destraces foibles & rares d’un tempéra-

ment robufte. Les femmes , plus petites que les hommes ,

ontla taille plus fine & les traits plus délicats. Mais la beauté
eft une fleur qui leur eft interdite. Les rofes font trop tendres
pour s'épanouir fous la nerge. Une jolie Samoyede feroit un

écart de la nature ; & la nature en fait bien rarement. Elles

ont peu de gorge & leur fein eft applati. Des Voyageursdi-
fent que leur mammelon ff d'un noir d’ébene. Nous remar-

querons , pour les Amateurs , qu’elles ont de trespetits
pieds. Nubiles de tres-bonne heure , on voit des mères de

onze ans. Mais pour être précoces , elles n’en font pas fé-

condes davantage , & ceflent de l'être à trente ans,

: Mois voifins des Rufles que les Oftyaks,les Samoyeds n’en
ont confervé que plus de liberté. Quoiqu’iIs montrent beau-

coup d'indifférence , ou fi l’on veut d’apathie , ils font doués,
ou plutôt affligés,furtout les femmes,d’une irritabilité de nerfs

A jj



furprenante. On remarque cette commodité chez tousles
peuples du Nord. Ce phénomène pent être attribué au climat
& auf à l'éducation fuperftitieufe qu’ils reçoivent. On

berce l'imagination des enfans de fantômes qui frappent
deur cerveau , dans un âge où tout s’y imprime facilement;

& leurs fibres en confervent la vibration que Te moindre
objet inattendu fuffit pour mettre enjeu.

Pierre-le-Grand leur a abandonnéla répartition du tribut

qu'ils payent à l'Empire de Ruffe d’affez bon gré & comme
par habitude. Le peu d'importance de cette impofition en

fait la garantie. Elle ne confifte qu’en quelques pelleteries ;

& en effet , que demander à une peuplade qui n’a rien, &
qui ne peut que gagner à changer de Patrie , fi on leur faifoit

quelqueviolence. D'ailleurs, 1ls ne fçavent ce quec’eft qu’une

couronne: {i leur nom eft enregiftré dans les archives de Ia

Chancellerre Rufle ; ils feroïent fort embarraîtés de dire &

quelle purflance 1ls font foumis. Ils ne reconnoiflent entr’eux
ni Prince, nt Maître, ni Juge. Le plus ancien père de fa-

mille commande à fa race, & exerce une forte d’autorité. Heu-

reux , s'ils ne réfervoient pas une partie des‘hommages qu’ils
leur rendent , pour des Prétres-Magiciensen qui ilsont une
confiance peu méritée. ‘

Chez un peuple Nomades , fauc Tettres. fans infrmton
quelconque , les conventions ne peuvent fe faire parécrit.

. Les Samoyeds , ainft que les Oftyaks , ont Imaginé une

forme de contrats qu'ils ne peuvent éluder , fans qu’il ne
leur en curfe , comme dit le peuple; ils fe font aux mains
des brûlures , qui leur ferventde ffgnatures. Les parens d’une
même famille, ou d’une même race, conviennent auffr de

plufieurs caraétères , qu'ils tracent fur leurs mains en même-
tempsque fur la neige & dansle fable pourfereconnoître ,au

 



 

    befoin , &pour fe rallier dans leurs courfes & dans leurs
chafles. | |

Leurs barraques d’hyver font à demi enfoncées dans la

terre , & ne confiftent qu’en plufieurs perches attachées par

le bout & couvertes de la dépouille des Rennes. Les Rennes
fauvages Icur fourniflent la nourriture la plus ordmaire & la

matière de leurs habillemens , de leurs its, &c. La chaîe
eft leur principale occupation ; d'autant plus qu'elle eft pour
eux de première néceffité. Aufff 1ls y mettent en ufage toutes

leurs facultés intelle@uelles. Rien de plus ingénreux que les
pièges qu’ils dreffent au gibier. Rien de plus adroit qu'un

Samoyed qui chafe ou qui pêche. Les femmes laborieules,
comme chez les Oftyaks , s’adonnent aux mêmes travaux do- RÉ

 

      
  
  
    
         tiques.

Leur comeftible n’eft rien moins que raffiné, & la pro-
preté ne préfide pas à leur cuifine. Îls ne connoiffent , ni le

pain, nile fel ; & ils ne fe nourriflent pas, a l'exemple de
leurs voifins, du lait de leur Renne. Ils s’interdifent fans doute

cette reflource , pour multiplier & faire profiter leurs Ren-

nes , qu'ils n'ont pas en grande quantité. Ils fe reparf'ent de
la chair crue ou cuite à l’eau de prefque tous Ies quadru-

pèdes. Les oifeaux & les poiffons tombent anffi fons leurs
dents, fans beaucoup do chuix. Le cadavre d'une baleme,

  

       
  
  
  
  
  

 

quand la mer en fait échouer fur leur cote, eft pour eux un  préfent du Crel ; c'eft un mets délicat que les Dieux leur  
envoient pour les nourrir pendant long-tems & en grand

nombre. Tous ces différents mets s'apprétent & fe mangent

dans la même marmite, qu’on ne prend pas méme Ie foin
de laver après le repas.

Plus les Samoyeds font riches , plus ils ont de
A nj
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femmes. Ilsles achetent depuis cing julqu’à vingt Rennes (1}
la pièce. Maisles garçons pauvres font condamnés au célibat

ou au rebut de leurs camarades ; & il faut avoir le courage

d’Hercule pour fe charger du rebut d'un Samoyed. Quand

le marché cfi couvenu & acquitté , 1a fiancée , garottée

_fur un traîneau , eft menée dans la barraque du Prétendu.
Arrivée au lit nuptial , il eit d'ufage que 'Epoulée fafle ou

feigne la plus belle réfiftance. Si Vénus méme a befoin de

ces petites agaceries, une Samoyede ne {cauroit s'en paîler-

Les mêmes ufages , danscette circonftance , ont lien chez

les Samoyeds , comme chez les Ofiyaks. La virginité eft un

fruit qu'on a la prétention de cueillir dans {a fleur. Ony tient

d'autant plus que rien n’en dédommage.
Les mères accouchent fans douleur ; une délivrance Ia-

borieufe donneroit des foupçons au mart. La pauvre mal-

heureufe feroit abandonnée fans pitré fur le Irt de douleur;

& fa famille feroit condamnée à une amende & à des répa-

rations.

Les filles, aflez fouvent, reftent fans nom. Cette néglr-

gence vient du mépris que les hommes , en ce pays, té-

moignent aux femmes , qu’ils regardent comme le fexe

impur. Cette idée fuperftitieufe rend la deftrmée des femmes
précaire & tout-à-tait digne de pitié. Il eft vrai que ce pré-

jugé n’eft que trop juftifié par le peu de foin qui règne dans

Jeur toilette ; parmi leurs Divmités, que n'ont-elles placé
Vénus fortant du ban. Une femme propre n’eft jamais laide,

  

(1) Un Renxe ef eftimé ordinairement 1$ à 20 florins la pièce.

Enforte que le prix de la plus belle Samoyede ne monte pas à plus de

500 liv,  
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Le dégoût qu’elles Infptrent par ce défaut capital , à telle-
ment repouflé les hommes , que leur dédain eft devenu un

aéte de Religion , qui influe fur tous les détails du ménage.

Un mari croiroit être fouillé, s’il mangeoit avec fa femme.

La pauvre malheureufe , retirée à l'érart , dans un coin de
{a barraque,, le nourrit des reftes de la table dontelle a ap-

prété les mets. Pendant fes mfirmités Iunaires, c’eft bien

pis. Elle eft traitée , comme la primitive Eglife traitort les
excommuniés. Elle n’eft admife au cercle qu'après s’être

purifiée, en fe parfumant avec une fuimnigation faite par-

deflus des poils britlans de Renne. Mais la condition d’une

Samoyede eft tout-à-fait déplorable , quand le tems de Ia
fécondité eft paîée.Flles n’ont plus de ménagemensà efpérer.

Heureufes , quand une vierlleffe précoce les rendant tout-à-

fait mutiles engage les hommes à les noyer, par un fenti-
ment de pitié barbare. La répugnance des filles pour Ie

mariage n’eft que trop motivée parcette trifte perfpeétive
qu’elles ont devant les yeux.

Les funérailles ne font pas recherchées dans ce pays. On

habille Ie mort de fes habits de fêtes , on Ie coëffe d’une

marmite , & on le fort de fa cabane. Souvent la terre

marâtre refufe un tombeau au défunt. Le froid Pa telles
ment endurere & refferrée y qu'il fant fufpendre l’enterres

ment jufqu’au retour de l’été. Le cadavre eft dépofé en

attendant fous un monceau de neige ; & Il arrive fouvent

qu'il eft dévoré par les bêtes carnacieres , & qu’il n’en refte

plus que les os. Onjette auprès de lur dans la fofie , un arc
& des flèches , pour qu’il ‘puiffé chaffer dansl’autre monde,

Un Prêtre Magicien fupplie les mânes du défunt de ne pas

revenir pour effrayerles yivans ; puis on unmole un Renne

thd tisc iit itiMiasiibiel
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dont on mangeles débrisfur Te Tien méme du facrifice ; mais
on fe garde bien de prononcer le nom du mort. Quand on
parle de fui, on fe fert de périphrafes pour éviter cet in-
convénient; ce qui contribue à le faire oublier bien vite,
Du moins les Samoyedc'ant-ile tranvé Ie moyen defe fouf-
traire à l’ennui des Oraifons funèbres.

Les Samoyeds font Payens Schamans; s'ils pouvoient fe
rendre raifon de leur croyance & de leurculte , ils fe recon-
noitroient Manichéens; ils ont pour Idoles des poupées infor-
mes debois ou de pierre,fans doute pour ne pas oublier tout-
à-fait leurs Diviuités , fur Ie compte defquelles ils font d’une
parfaite indifférence, Ils s’en rapportent à leurs T'adibs;c'eft Te
nom deleurs Prêtres. Ils les chargent de quelques pratiques
fuperftitieufes;& fes devoirs une fois remplis,les inquiétudes,
attachées à l’idée d’une vie à venir, ne troublent pas leur
état préfent.La félicité ftupide dontils jouiflent en ce monde
les rend étrangers à leurfort futur. Il n’y a que ceux quifont
tourmentés en cette vie qui foupirent après le repos d’une
feconde exiftence. Le Samoyed , enféveli fous les neiges,
dans fa hutte , pendant huit ou neuf mois de l’année , con-

tra&te une heureufe-infenfrbilité , qui feule pouvoit lui faire

fupporter Ie fardeau de la vie. Cette apathie , voifine d’un
fommeil léthargique , a fait civize aus anions Céographes,

que les hommes des contrées feptentrionales dormoient fix

mois de l'année ; de même qu'on a imaginé que l'air, dans
cette région hyperborée , étoit rempli de plumes blanches,
par allufion aux floccons de neige qui tombent en fi grande

abondance & fi long-tems.

Le Coftume des Samoyeds ne diffère pas beaucoup de

celui des Oftyaks, Leurs habillemens ont à-peu-près la
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même forme, Des peaux de rehards, de rennes , de”chien,

blancs à longs poils ou de ventre de loup , en font Jes.

matières en hyver. Leurs hauts-de-chauffes font courts &.

étroits. Les habits amples fe croifent fur Ia poitrine ;&font:
affujettrs {ur Ie curps avid uue coinue de cuir. lls font.

garnis de fourrures ou, de peaux de canards ; les poils on
les plumes toujours tournés en dehors. La”peau de poiflon

très-bien tannée par les femmes , fert d'habit d'été. On Ies
Drode ; on les garnit de franges.

L’habillement des femmes les confond fouvent avec les

hommes, tant elles en different peu par Ie Coftume. Cepen,
dant il eft plus élégant & mieux travaillé ; il eft ordinaire-

ment chargé de broderies , de franges , de bandes de drap,

ornées de clincaillerie. Elles portent auffi des hauts-de-
chaufle qui trennent au bas , & fouvent ne font qu’unefeule

pièce de vêtement. Les femmes mariées féparent Ieurs che-

veux en deux trefles, qu'elles font pañer par-deflus leurs
épaules , pour les faire defcendre fur Ie fein. Les filles à

marier font diftinguées par trois treffes qu’elles laiflent def-

cendre le long de leur dos. Celles-ci font ordinairement
plus parées que les premières & fe négligent un peu moins.

Des Miffionnaires , touchés de l’aveuglement des nations
demi-barbares ; fe font cnnrageufement tranfportés vers

elles pour leur porter les lumières de la For. L'état d’abru-
tiflement & de pere où font réduites les femmes Samoyedes

devroit auffi intérefler pourelles quelques Européennes bien
Intentronnées , & leur infpirer le projet généreux d’une mif-
fion qui auroit fon mérite. Et pourquoi quelques Françoifes,
dans le cours de leurs voyages , dédaigneroient-elles de vi-
fiter les malheureules Samoyedes , de féjourner même fous 



leur cabanepour y enfergnerles Toix de Ia propreté , &les
reffources d’une parure mieux entendue. On a tenté vaine-

ment de policer ces peuples errans & groffiers. Cette révo-
Iution efi peut-être rélervée au géuie des femmes. Une Pa-
rifienne , avec fon miroir, pourruit fais , chez les Sa-

moyedes , ce qu'Orphée avec fa lyre , fit pour les habitans
farouches de la Thrace, |

Fin des Mœurs & Coutumes des Samoyed.
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ET COUTUMES

DES HABITANS

DE l'OSTYAKIE.
VoLTAIRE penche à crorre que les Lapons & leurs ' P

voifins forment une efpèce particulière d'hommes , faits I Er

pour le climatqu'ils habitent, qu’ils aiment & qu’eux feuls ‘EB

   
    

peuvent aimer. On ne quitte pas , dit-il , une terre moins
fauvage pour en aller chercher une autre qui Ie feroit

davantage. Mais Tes Lapons ont peut-être imité Ies Of-

tyaks. Ces peuples , demi-fauvages ( comme le défigne

leur nom ) habitoïent jadis les bords de Ia Konda & du

Tom fupérieur. Ce n’eft pas volontairement qu’ils fe font
retirés vers le Nord. Le zèle apoftolique de l’Evêque Etienne,
qui avoit à Cœur, en 1372, de les foumettre à l'Évangile

malgré eux , les chafla de Teur Patrie dontle fol étoit affez

tempéré, pour aller chercher Ia Itberté de Religion fur les
rives glacées de l'Oby. Ce ne fut qu'en 1774 qu’un millier
d'individus d’entr’eux confentit enfin d’embraffer le Chrif-

tianifme.

Les Oftyaks font une des Peuplades les plus nombreufes
de la Sibérie. Lacivilifation n’a point encore fait de grands
progrès parmi eux. Ils ont à peine franchi les bornes de

Pinfinft, Leux clonat ef G rude ! la vie qu’ils mènent eft &
A
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dure ! IT femble qu’ils n’exiffentfur Ta terre quepouryfaire:
nombre. Les befoms phyfiques les occupent tout entiers &
neleur larfTent pas le temps de fe foigner. Ils-vont d’abord:
au plus preffé; c’eft-à-dire , au néceffaire, qu’ils.ne fontpas.
toujours certains de fe procurer. Cependant on rencontre:
par fois de jeunes filles affez jolies. Mais lapremière couche:
enleve aux femmes le pen d’agrémensqu’elles avoient reçu

de la nature avare. Des rides précoces en. font bientôt des.
ebjets repouffans. Que. nepeutl'intérêt, onplutôt la nécef-
fité ! dans ce pays on voit des mères partager leur fein:
entre leurs enfans & des renards tout petits , qu’elles élévent.

pour en vendre un jour la peau. Commecette dépourlle ac-
querreune qualité fupérieure, quand l'animal eft maigre, on

lui caffe une jambe quelque-tems avant de. l'écorcher. La
douleur de cette opération(1). lur fait perdre l'appétit &.
Fembonpoint.

Les Oftyaks font touschafleurs oupécheurs.. La charrue.
n’a pas encoretracédefillons dansleurs pays. De gros chiens,

pour fuppléer aux. Rennes moins communs chez eux que:

chez les Lapons , tirent leurs traîneaux & portent leur gibier..

Ees arts fe bornent à: la. conftru&tion de.leurs canots , à Ia-

(1) Dans fes-Ptovinces de France, oùd’on élève de Tavolaille, on fe-

fert à-peu-près du même. moyen pour produire un effet tout contraire.

On enfonce une longue épingle dans le crâne du volatilequ’on veut en
graiffer, & on.luiprodigue la nourriturela plus-fubftencielle. L’oifeau.

végète ainfi , dans le coin du foyer ; &fa chair fe couvre.eneffet d’une

couche épaiffe degraiffe. Les Defpotes d’Afre femblent avoir connoif-
fance de cettepratique. , dont ils fontl’application fur Ieurs fujets ; ils-
Jes entretiennent dans un état habituel de ftupidité , qui Jes met àla:
mercidu premier quiveut les égorger.. ‘ 
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fabrique de leurs fouliers, de leurs paniers,’ de leurs nafles,
& de leurs arcs , dont ils fe fervent plus que d'armes à feu.

Leurs femmes laboricufes tannent les fourrures & coufent

des peaux de poiflons en forme d’habits. Leur {cience dansle
calcul ne s'élève pasau-deflus du nombre dix, autant qu'ils ont

de doists;ilsn'ont pas encore imagméde caractères pour comp-
ter,ni de lettres pourécrire,& ils n’en ont pas befoin;la plupart

‘s’appercevant à peine s'ils font doués de la faculté de penfer.
Chacun des villages qui compofentcette peuplade confifte

en une vingtainede cabanes , & renferme une feule & même
famille. Chaque individu mâle eft impofé à deux peaux de

Martres Zibelines ; mais fouvent la peau d’un feul Renard
noir acquitte cour un village,

L'intérieur des huttes n'eft pas le féjour de Ia propreté
& de l'aifance. La fumée de tabac, & l’huile de poiffon
y caufent une vapeur imfe&e que relpirent péle-méme,

hommes & femmes, filles & garçons , enfans & chiens.
Les lits ne font que des nattes. Les Oftyaks les plus effé-

minés y'répandent quelquefois de la pouffière de bois pourri,

comme pourtenir lieu de lits de plume. Mais cette recherche
eft ordimairement réfervée pour les berccaux des nou-
veaux-nés.

Des marmites, des vales de bois , quelquesuftenfiles de
cuifine forment tout leur avoir. Le ménage le mieux fourni
de ces fortes de meubles , précieux , en raifon de leur nécef-
fité , refte pendant tout un hyverfans être fermé ; & les pro-
priétaires n’ont jamais eu lieu de fe repentir de cette con-

fiance. ll n'y a que les malheureux , a-t-on dit , qui fçachent
aimer ; on pourroit dire aufft qu’il n’y a que les pauvres qui
ont de la bonne-foi. Heureux du moins en cela, qu’ils n’é-
prouvent pasle fentiment pénible de la défiance,

MEN NRHM HIE NENAHENTRAIOHRE
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La boiff&on des Ofiyags eft eau, Ie bouillon ‘de poiffon,
le lait & l'eau-de-vie ; les femmes , commeles hommes , font

beaucoup d'ufage auffi de tabac en poudre & de tabac à

- fumer; ils s’enivrent avec ce dernier. )

Cette exiftence miférable les rend heureux , an moins juf-

qu'au tems deIa vieille(fe. La fanté efi le tréfor du pauvre ; om
eft toujours affezriche, quand on Ia pofiede. Mais quand Ie far-

deau des ans les rend cafaniers, ceft alors qu’ils achévent

dansla langueur une vie qu'ils ne trouvent longue , que quand

Hs font privés d'exercice. Renfermés dans leurs huttes , le

fcorbut & les autres maladies , filles de la mifere, leur font
regretter d’être échappés , dans leur bon tems, à Ia petite

vérole & à fa œur aînée , qui n’eft que trop couunune en ce

pays.

Parmi les Oftyaks ‘Payens, Ia polygamie eft de droit

coutumier. Ceux qui, dans les premiers tems , embrafférent

le Chriftianifme , ne gardèrent qu'une feule compagne. Les

autres femmes furent mariées à d'autres hommes. Mars la

mature , quife joue de nos inftitutionsles plus graves, remit
les chofes fur l'ancienpied. Les nouveaux marisfurent quit-
tés ; ON TcLOUFrNa aux premiers , du confentement & à la

grande fatisfaCion des deux fexes.

Mais une pratique que la nature n’a certamement pas con-

feillée aux Oftyaks , c'eft l’ufage où is font d'acheter Ieurs

femmes. Le prix d'une fille, qu'on donne pour vierge , va
depuis dix jufqu’a cent Rennes. Le payementfefait en diffé-

rens termes ; des le premier à-compte , lefutur conjoint en

prend un avec fa Belle , & donne un Renne en fus à la mère
de fa maitrefie, s'iltrouve qu'onne l’a point trompé.Si la

preuve de la virgmité, qui fe fait à la Mofaïque , n’a point
lieu , c'efi à la belle-mère à dédommager fon gendre en lux  



 

tendant urRenne. La feconde échéance tombe ordmairement
à l’époque de lanôce , qui fe célèbre avec toute la pompe

dontle pays eft fufceptible. C’eft dans ces fortes de fêtes

que les Oftyaks, enivrés par la vapeur de leurs champi-

gnons , improvifent, a la manière des Italiens, des Poëmes

amoureux , ou des hiftoires héroïques. La Poéfie eft de tous
les pays , commel'amour. Ils saccompagnent d’infirumens a

cordes , dune confiruétion particulière fort fimple , mais

trés-fonore. Si leurs chants font monotones , ils ont du moins

le mérite de la nouveauté. On ne répète pas deux fois Is

mêmeair , auffi-tôt oublié que compofé ; la danfe fe mêle

toujours auffr à la mufique, & paroit plus avancée dans ce

canton ; la pantomime y eft portée à um dégré qu’on eft

étonné de rencontrer chez une horde f peu civilifée. Les

danfeurs fe mafquent ordmarrement , & contrefont avec fuc-

cès les animaux du pays. Les geftes font d'une expreffion qui

tient beaucoup du cynifme. On exécute ordinairement un
quadrille , qui confifte à fautiller l’un devant l’autre , en fe

frappant des mams & des pieds , & en préludant fans con-

trainte aucune à tout ce que l'attrait du plaifir peut provo-

quer au milieu d’une Orgie. Il en réfulte affez fouvent le vol
de quelques filles. Mais c’eft 1e moyen d'obtenir fa maitre

pour femme à meilleur marché. La jaloufte eft dans la na-

ture ; car les Oftyaks connoiflentee poilon de amour. Du

refte ils font bons maris, & ne battent point leurs femmes.

Si le cas arrivoit, l’époufe maltraitée peutdéférterla maifon ,

& le contrat eft rompu par le fait. C'eft plus court & moins
difpendieux que de plaider en féparation. 2

Les funérailles , chez ce peuple, fe font le jour même du

décès. Le cortége n’eft compolé que d'hommes , fi le défunt
eftun homme; ou defemmes, fi c'eft unefemune, Le cadavre,

RHR AHIR



revêtu des habits de féte du mort , eft trainé au Ghalas,
{ c’efi le nomdu cimetière ) par un Renne,, qu’on tue fur

1a fofle pour fervir de repas aux affiftans. Les familles riches
fe diftinguent dans ces derniers momens , en immolanttrois

Rennes pour le fervice de l’autre monde.

Les Ofiyaks idolâtres ont pour Prêtres des Magiciens 4
pour Temples des Collines confacrées, & pour Idoles des

fimulachres fymboliques , des pierres dune {configu-

ration bizarre; ou des arbres en pleine végétation, & fur

la cime defquels les aigles ont leur nid. Quand ils paflent
devant ces objets révérés , ils y décochent uneflèche. On ne
fera pas furpris d'apprendre qu’ils donnent à leurs idoles le

nom générique de Lous ou Satan. Les habitans de ces triftes

contrées doivent en effet plutôt croire aux Génres maÏlfar-
{ans qu’à toute autre Divmnité. Cependant , à la tête de leurs
Dieux ils placent Innen-Nom, qui veut dire , le Dieu qui eft

là-haut, le Dieu du Ciel. Hs ne fe contentent pas de ces

grandes Idoles & du Culte qu’ils leur rendent , à la manière

des Lapons. Chaque ménage entretient , dans {a cabane , une

petite figure , qui refemble beaucoup aux poupées des en-

fans. On fe la rend propice en la barbouillant de fang & de
graifle. Les offrandes & les facrifices publics fe font dans

+ Jes forêts. On perce la viétime d’une fleche ; c’eft Ie fignal ;

les affiftans achèvent de l'immoler ; & Ie fang qui fe trouve
dans le cœur fert à arrofer Ia bouche de l’Idole. Si f'Idole
n’exauce pas les vœux qu'on lur adrefie , on l’accable d’in-
jures & de coups. Les ours jouiflent , dans ce pays, d’une
telle confidération,qu’un Oftyak leur fait des excufes , quand

äl en a tuéquelques-uns, & les conjure de ne pas lui rendre

da pareille dans l’autre vie. Que ces détails ne nous faffent

pas srop méprifer cg peuple crédule, Tous les hommes ont  
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paflé parcedégré de ftupidrté; & telle Nation moderne qui

fe dit tant éclairéeconferve peut-être encorede nos jours plus:

d’une trace de ces commencemens groffiers & fr peuhono-

yables dans l’hiftoire de l'efprit humain.

Les Oftyaks payens reconnoiflent auffi des demi-Dieux ;

& c’eft en quoi ils fe montrent le plus raifonnables. Ceux.

d’entreux quife font diftmguésà la chafle, ou autrement ,

paffent pourdesSaints; on en fait de petites images qu'on

place àcôté des grandes Idoles. Ils partagent avec les Dieux
Jes honneurs du culte; onleur préfente à manger comme à
eux ; on leur donne àboire lefangdes viétimes. Lesveuves

qui ont bien vécu avec leurs maris fe font une poupée qui
leur rappelle cela: qu’elles ont tant aimé; elles habillent ,
elles ornentcette poupée; elles la font affeoir à leur table &

coucherà leur côtétoutes les nuits. Cette pratique fiuperf-

titieufe , mais touchante, n'a pu être entièrement abolie-

parmi les Oftyaksbaptifés. Unbonfils, un bon ami, qui

part pour la chafle, a foin de mettre, dans l'une de fes bot-

tes , l'image du père ou de l'ami qu'il a perdu. Et pourquoi

détruiroit-on ce reftede leur ancien culte ? S'il eft quelques:

préjugés refpeétables , celui-cr, qui part du cœur, a une:
fource trop pure pour en craindre des effets funeftes ou hon--

teux. La fenfibilité juftifie tout. Les Oftyaks plus. éclairés:
n’en deviendront peut-êtrepas meilleurs.

Donnonsle coftume des Oftyaks.

Les habits des hommesfont, pourT'ordinaire , de peaux:

d'animaux oudefourrures. Ils portentdes hauts-de-chauffes-

courts & des bas de peau qui tiennent lieu debottes , la:

femelle étant doubleà cet effet. Sur le corps nud , Ils paftent-

un pourpoint; efpèce de chemile fermée toutautour fans:

fente nicol,&defcendant jufqu'aux genoux, Quand il fait:
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froid , ils pañent par-deflus ce vétement un autre pourpoint
plus large , & différent du premier, en ce qu’il a un capu-
chon , qui ne laile à découvert que le vifage. Les manches
font étroites & terminées par des poches, qui fervent de

gants. Une courroie ferre les habits contre le corps. Dans

les grands froids un troifième vêtementtrès-ample , & fans-

ceinture, recouvre les deux autres, Les habits d’été font des

veftes longues, faites de peaux de poiffons.
Le Coftume des femmes n’eft pas galant, car il reffemble

beaucoup à celui des hommes. Mais elles ajoûtent des gar-
nitures ou franges de Martres Zibellines ; elles fe couvrent
la tête d’un capuchon , qui retombe fur les épaules , quand
elles le retrouflent pour travailler, C’eft une efpèce de bonnet

de drap , de cuir tanné ou de pelleteries , orné de bandes;

elles divifent leurs cheveux en deux treffes. À chaque épaule
eft attachée une liffère large de trois pouces, & qui defcend

jufqu’aux cuifles.Ces lanières de drap ou de cuir,qui tiennent

l’une à l’autre ‘par des cordons , font chargées de coquilles,

de perles de verre , de lames de cuivre jaune. Et vorlà tout

le luxe de la parure. S’il a fait fi peude progrès, ce n'eft , fang
doute, que faute de moyens,

Fin des Mœurs & Coutumes des Habitans de l'Ofliakie
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MŒURS
ET COUTUMES

DES VÉNITIENS.
L'vpostaie humaine enfante des miracles,

quand elle eft excitée par l'intérêt ou la néceflité.

L’Hiftoire ancienne confirme notre obfervation , en

nous offrant la fuperbe ville de Palmyre bâtie au

milieu des fables ftériles d’un défert de la Lybie.

L’Hiftoire moderne peut lui oppofer avec avantage la

magnifique Venife , conftruite dans les Zagunes de
PItalie. Soutenuefur des pilotis depuis treize cens ans,
cette Cité, l’une des plus belles Capitales du monde ,
s'élève fièrementdu fein des eaux, & femble commander

au golfe adriatique , qui en refpeéte & confolide les

fondemens. Son origine ne répond pas à fa fortune. Elle

eut pour fondateurs quelques fugitifs échappés au fac de
Padoue & d’Aquilée mifes en cendres par les Vifigoths

& les Huns. Ces réfugiés fe créérent une patrie ;» en

difputant aux flots quantité de petites Ifles inhabitables

jufqu’alors; & bientôt aux cabanes de bois & de chaume ÿ

fuccédèrent des habitations plus ftables, auxquelles on
fit fervir de matétiaux les débris des villes du continent

dévaftées par Attila ; les miférables pêcheurs de Rialto

ne tardèrent pas à fe faire connoître fous le nom de.

Navigateurs de Venife, L'édifice politique fut élevé
en même temps ; on lui donna la forme républi-.

came. Venife, qui reçut fon nom de Pepin-le-Bref5

en obtint auffi l’exemption du tribut qu’elle payoit aux

5
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Lombards. L'Empereur Léon lui accorda un droit
encore plus cher; celui de Pindépendance & le choix
de fon Duc. Aujourd’hui le peuple n’a confervé de tout
cela que la permiffion d’élire le Curé de fa paroifle. La
fituation de cette République en Europe lui confeilla
le commerce ; & dans la fuite, tous les tréfors des deux
mordes pafsèrent un moment entre fes mains. Elle feule ,

pendant long-temps eut une marine. Son crédit devint

immenfe , &. fa grandeur s’accrut avec fes richeffes.

Elle excita d’abordla jaloufie des puiffances voifines &
leur donna de l’ombrage ; la Journée de Lépante lui

rendit fa gloire, éclipfée à celle d’Agnadel. Mais elle

épuifa fes forces au long fiége de Candie ; le paffage du

cap de Bonne-Efpérance fit déferter fes ports, & le
fceptre de Neptune ne lui fut plus confié. Venife , tran-

quille furfa pofition , fe trouva dans l’heureufe impuif-

fance de troubler la tranquillité des Etats voifins, Son
Doge époufe encore la mer tous les ans; mais ce vain

cérémonial ne peut que lui rappeller fon ancier éclat.
Heureufe cette brillante République , fi fon gouverne-

ment intérieur la dédommageoit de l’afcendant & de
Pinfluence qu’elle eut jadis au dehors. On ne peut, du

moins , lui reprocherla négligence à cet égard. L’efprit.

humainfemble avoir épuifé à Venife toutes les reflources
pour contre-balancer les avantages & les inconvéniens

du pacte focial. On ne pouvoit prendre plus de précau-

tions contre les abus qu’entraîne à fa fuite un régime
| politique quelconque. Tout femble avoir été prévu,

& la prudence ne fauroit peut-être aller plus loin. Mais

les Vénitiens en font-ils plus libres & plus fortunés ?
& s’ils ne le font point , le bonheur n’eft-il pas un fruit

interdit aux hommes réunis en fociété, Ce Doge , qui
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n’a que les honneurs de la Souveraineté ; ce Pregadi ;

qui en exerce toutes les fonétions ; ce Confeil des dix,

dont les Inquifiteurs font auifi redoutables que ceux du

Saint Office ; ce livre d’or fi précieux aux Nobles;
ces Avogadors {1chers au peuple ; tout cet appareil de
défiance fait honneur à la politique Vénitienne ; mais
les familles patriciennes peuvent feules s’en applaudir.

Les Plébéiens, moins libres peut-être que par-tout
ailleurs, fe dédommagent de la chofe avec le mot
obéiflent , à des Maîtres qu’ils appellent leurs Sénateurs:
& c’elt ce qui arrivera toujours, tant que le Peuple,
ignorant même fur fes propres intérêts , fe mettra à la

merci de la Nobleffe plus éclairée , mais néceflairement
ambitieufe.

Cependant , la conflitution de la République de
Venife a plufieurs Réglemens d’une grande fageffe, La
Religion Catholique eft celle de l’Etat ; mais les Pro-
teftans , les Grecs & mêmeles Juifs y exercent en paix

leur culte particulier. La Jurifdiétion Eccléfiaftique y eft

fubordonnée à l’ordre civil ; & les Bulles du Pape ne

font point reçues fans examen, Le Tribunal de l’Inqui-

fition n’en impofe que par le nom. On a prudemment
interdit au Clergé l’entrée dans les Confeils & l’admif-

‘fion aux emplois publics : & rien ne paroit plus conve-

nable. D’aprèsle texte facré de l’Evangile , on ne peut

fervir à la fois deux Maîtres , Dieu & le monde. Tout

entiers à leurs auguftes fonctions, les Miniftres des

Autels ne fauroient , fans fe compromettre , fe mêler

des chofes de ce bas monde, Semblables à Moife au

haut de la montagne fainte , ils doivent fans ceffe avoir

leurs mains pures tendues vers le Ciel, tandis queles

autres hommes fe chamaillent miférablementfur la terre,

A
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Si les profanes n’ont pas le droit de mettre la main 3
Pencenfoir ; les Prétres du Seigneur, a leur tour,ne

doivent pas non plus toucher au timon de l’État.
Le Gouvernement a cru devoir auffi mettre des

bornes à la libéralité des Fidèles envers l’Eglife. Que
deviendroit l’Fglife déjà tant éloignée de fa fimplicité
primitive , fi on permettoit au luxe de s’introduire dans

fon fein. Les Cloitres ne doivent étre riches qu’en bons
exemples,

Puifque les Eccléfiaftiques perçoivent des revenus
dont le Gouvernement garantit la propriété, il étoit

jufte encore de les foumettre aux mêmes impofitions
queles Séculiers. Ceux qui prennent part au miel de la

ruche , doivent , fans doute , en partager les travaux ou

du moins les dépenfes.

On fait quela ville de Venife a pour armesle Lion (1)
ailé de Saint Marc. Cette République a auffi inftitué un
ordre de Chevalerie qui porte le nom de fon patron ,

& qui a pour devife : Pax tibi. Que ne s’en eft-elle

toujours tenue à ces deux mots , plus convenables à de

riches Marchands , que le lion fymbole dela guerre.
Nous ne répéterons pas ici ce que tant de Voyageurs

plus ou moins fufpe@s ont écrit fur intérieur dela ville
de Venife ; nous nous contenterons de remarquer qu’il

eft bien étonnant que la police de cette fuperbe Capi-

tale ne veille pas davantage à la fûreté & à la com-
menet

“ (x) Philippe de Valois fit frapper une monnoie qu’on

‘appella Lion d'or ; parce que cet animal féroce y étoit repré-

fenté terraîlé aux pieds du Roi de France, On prétend que

ce Lion défignoit le Roi d'Angleterre. Nous ne nous per-
metterions pas aujourd’hui de pareilles rodomontades , qui

ne fervent qu’à perpétuer les préjugés nationaux, 



 

modité des Citoyens; dans la conftruétion des ponts
fans nombre qui traverfent les canaux. Ces ponts,

conftruits avec une pierre blanche très-lifle , occafion-

nent fouvent des chutes d’autant plus à craindre qu’il Bi

n’y a point d’appuis pour fe retenir. Cet inconvénient |

a donné lieu en partie au proverbe italien qui avertit

de fe mettre en garde contre les quatre P (1) de
Venife.

Sans nous arréter a décrire les édifices (2) , les places

 

publiques, & fur-tout les églifes, attachons-nous de pré-

férence au perfonnel des Habitans. La population ne

“répond pas à l’extérieur de cette ville , qui en impofe Ci

par fa magnificence. Elle eft remplie de beaux Palais ;

mais ces Palais font vuides. Elle compte à peine cent EB.

cinquante mille ames divifées en deux claffes , qui ne |
font que trop diftinétes : la Noblefle & le Peuple. Les |

Nobles font inftruits ; ils jouent dans la République un
rôle qui fuppofe une certaine quantité de lumières, Ils

font polis, mais peu communicatifs; c’eft encore une E
fuite du régime politique. Ils contraltent peu-à-peu ce

 

(1) Les voici , ces quatre P: Pietra bianca, Putana , Prête ,

Pantalone. Ce dernier mot, dans le langage du peuple incivil, a

défigne les Nobles Il eft des gens qui vantent beaucoup ;
Pénergie & la véracité des mots populaires.

(2) Il faut diftinguer fur-tout la place Saint-Marc , à

caufe de fa grande reflemblance avec le Palais Royal actuel.

C’eft fous cette galerie que fe raffemble la bonne Compa- i

gnie , répandue dans une infinité de cafés , théâtres des fpé=

culations politiques des Nouvelliites ; mais il faut en con-

venir : il y a encore loin de la place Saint Marc & du

Palais Royal , au Licéz & au Portique d'Athènes, -
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caraftere myftérieux dont les fon(tions qu’ils exercent
leur font un devoir, & apportent dans les Sociétés> P
privées cette défiance taciturne qui règne dans les Con-

feils. Ils ne tiennent jamais ce qu’on appelle table
ouverte, Les fecrets de l’Etat feroient mal gardés parmi

des convives échauffés par le vin & la bonne chère,

Cependant , ils y dérogent quelquefois par vanité , pour
donnet d’eux , aux Etrangers » une idée avantageufe ,

& c’eft alors qu’on pourroit appliquer à plufieurs d’en-
treux la double épithète d’Avares-faflzeux. Des loix

fomptuaires très-ftrites y répriment le luxe dans le
coftume, Mais le luxe eft un protée qui fçait éluder les

plus fages Réglemens ; on prodigue aux ameublemens

ce que la loi défend de donner à la décoration des

habits. Les Nobles qui exercentles charges de la Repu-

blique , quittent rarementles marques de leurs dignités ;

ils font. toujours en longue robe à larges manches pen=

dantes. Le Peuple , qui craint fes Magiftrats , ne les
aime guère ; peut-être parce que ceux-ci ne font point

du tout populaires ; ils ne fe familiarifent pas plus avec

la claffe inférieure des Citoyens qu’avec les Etrangers.
D’où il fuit qu’il eft difficile de donnerdes détails. cer-
tains fur les mœurs domeftiques de Venife. Cette ville
n’eft abordable que pendant fon carnaval fi fameux. Le

Gouvernement , par une double politique, en fait , pour

ainfi dire, une affaire d'Etat. Cette fête bruyante &

bizarre a le double avantage de diftraire le Peuple & .

d’attirer l’Etranger. Le Peuple prend pour la Liberté la

licence qu'on lui permet dans fes plaifirs; & plufieurs
Journées d’ivreffe & de folie lui font oublierles entraves
qui l’attendent le refte de l’année, Ce n’eft pas que le
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carnaval foit le feul moment confacré aux excès en

(out genre. L’Etat n’eft peut-être pas fâché de voir la

plupart des Citoyens s’amollir dans mille petites intri-

gues fucceffives qui les détournent d'objets plus impor-
tans. On ne vient pas auffi vite ni auffi facilement à

bout d’auftères Spartiates que de Sybarites. efféminés,

La fuperflition& le libertinage (1) font deux puiffans

refforts que des Légiflateurs peudélicats ont mis en
œuvre avec fuccès pour maintenir à la fois l’autorité

des uns & la fubordination des autres. La politique ne
rougit pas des moyens honteux qu’elle emploie, pourvu

qu’ils lui réuffiffent. Les Vénitiennes fecondent merveil-
leufement ces intentions. Pour les dédommager des

recherches difpendieufes de-la parure , qui leur font

interdites par la loi, on ferme les yeux fur les autres

excès auxquelselles peuventfe livrer en toute aflurance ,

pourvu toutefois qu’elles y mettent quelqu’adreffe &
, qu’elles aient foin de fauver , comme on dit, les appa-
rences. Les maris ne font pas exceflivement jaloux,

maisil ne faut pas les heurter de front. L’ufage des cein-
tures chaftes ( qui n’eût été en France qu’une mode

 

(1) On. dit qu’il y avoit autrefois, dans un quartier de

Venife , une colonne fur laquelle étoitgravée lataxe que les

femmespubliques étoient obligées d’obferver dans leur trafic
honteux. Ce monument -cinique caractérifoit parfaitement

les mœurs d’uneville qui ne devoir fa célébrité qu'aux plaifirs

dont elle fe vante encore d’être le féjour par excellence.
De vertueux mifanthropes ont-ils eu tout-à-fait tort d’après

cela, de déclamer contre la civilifation ? à quels abus n’a-

t-elle pas infenfiblement réduit les hommes. H y a loin des

‘ Patriarçhes aux Sybarites,



éphémère ) commence à fe rallentir un peu. Les filles

cloîtrées n’ont point fait tout-à-fait divorce avec le

monde ; & l’amourfe joue auffi bien des grilles que des

verroux & des ferrures ; mais les gondoles vénitiennes

lui fervent fouvent de temples, afyles commodespour

y célébrer fes plus fecrets myftères. .

Il y a fept falles de fpetacle à Venife , dont la plupart

font ouvertes toute l’année, Elles le font toutes au car-

naval. Le grand opéra eft au théâtre San-Beneditto.

C’eft-là qu’on trouve Pélite des virtuofes de l'Italie,

dans le chant, la danfe & la pantomime. Les premiers

fujets y touchent de très-gros appointements, Le talent

n’y a point une vogue ftérile,

Il y avoit autrefois à Venife des lieux d’aflemblée

publique fous le nom de Redoutes , où l’amateur n’étoit

embarraflé que du choix pourjetter le mouchoir au
milieu d’une foule de femmes plus féduifantes les unes

que les autres. C’eft-là que la belle Grecque le difputoit -

à l’agréable Françoife ; les eurieux , tant nationaux

qu’étrangers , héfitoient long-temps entr’elles, & fe

ruinoient pour fatisfaire aux caprices que de tels objets

ne manquoient pas d’exciter en eux, Le Gouverne=

‘mentfe reffentoit decetteprodigalité; mais depuis plu-

fieurs années, il a hafardé une réforme qui fait honneur

à fon défintéreflement, Le Sénat a cru devoir auffi

mettre un frein au concubinage devenu par trop fcan-

daleux par la publicité la plus complette. À Venife , on
.ne rencontreplus aufflfréquemment que dans les autres

Capitales de l’Europe , des femmes publiques dont l’in-
décence eft le-moindre’ défaut, Mais le décorum exté-
rieur qui règne aujourd’hui n’a pu avoir lieu qu’aux

dépens
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dépens des mœurs privées ; & les turpitudes auxquelles
on fe livroit dans les redoutes & dans les carrefours >

{fe pratiquent avec un degré d’impudence de plus au fein

des ténèbres faétices des gondoles vénitiennes,
D'après ce goût dominant pour les fêtes, d’aprés

cette pente univerfelle à la galanterie , on peut fe faire

une idée des Arts, La peinture n’offre plus de nouveaux

modèles à imiter.On y parle beaucoup du Titien,, de
Veronefe; mais Venife n’a plus d’Ecole. La Mufique
ne connoit pas ces grands effets, produits par l’étude des
paffions, Elle eft devenue molle & fade jufques dans les

Eglifes, & digne des Bouffons féminifés qui la chantent ;
l’Art Dramatique n’a point fait de progrès plus rapides;

‘Thalie n’y fait que grimacer. La Littérature y vit d’em-
prunts,& les preffes n’y multiplient que des traduétions,

Le commerce feul foutient encore cette République,

mais beaucoup plus reflerré ; il a perdu de fon a&ivité,
& ne fauroit foutenir la concurrence avec les autres

Etats de l’Europe, Une defcription fuccinte du coftume -
vénitien mettra le dernier trait de reffemblance à notre

efquiffe rapide.

Les femmes, fur-tout celles qui ne fe confacrent pas
aux plaifirs du public , fe mettent avec goût & enmême

temps avec décence, Rien de fi élégant , de fi volup-
tueux & de fi commode que l'habillement dontfait

ufage la Vénitienne dansfon négligé du matin.
Elle porte un jupon noir ni trop court ni trop long 5

garni ordinairement en gafe noire; un corfet de couleur

arbitraire , à manches en amadis , fait valoir une taille

B

vus



  
  

fvelte & formée des mains des graces ; un mezzo (1)
noir , garni de longues dentelles plus ou moinsriches ,
lui enveloppe artiftement la tête, & ne laiffe voir de
la figure que ce qu’il faut pour tourmenter les curieux
& les amateurs; & unegaze légère couvre l’embon-

 

  
  
  

 

point d’une gorge toujours affez belle dans ces climats;
les bras & le col font garnis aflez fouvent de petites

chaînes d’or. Les femmes du commun portent des
mezzo , mats de toile & d’indienne de toutes couleurs,

Le Vénitien eft habillé pofitivement à la françoife ,

mais toujours couvert d’un grand manteau d’écarlate ;

  

     
  
   

l’été, le manteau eft de taffetas neir ou blanc. Il fait

adroitement ufage de guêtres de drap noir dont il
recouvre fes bas , & qu’il ôte en entrant dans les mai-
fons. Ces guêtres font pour la propreté des bas.

L’habillement d’un Bourgeois Vénitien eft encore
plus fimple, I porte ordinairement un chapeau à trois
cornes, & fes cheveux en queue. Son habit eft un

 

    

    
     

| peu long, & furmonté d’un collet ordinairement brodé.

Par-deflus eft un manteau, pièce effentielle du coftume.
On fait ufage de guétres faites avec fom, Il eft inutile
d’avertir que l’inégalité des conditions apporte quel-

 

    
   . ques variations dans la manière de fe mettre , à Venife.

cependant moins qu’ailleurs, à caufe des loix fomptuaires,»

 

        
; et po : .
     
(a) Pièce de Taffetas plus longue que large , & nouée

par derrière. Ce    
    Fin des Mœurs & Coutumes des Hénitiens.
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ET COUTUME S
DES HABITANS

DE L’ISTRIE

C:TTEprefqulfle fut d’abord habitée par plufieurs
Colonies Grecques , qui y portèrent avec elles le culte de la
Déeffe Ifis. Il y eut bientôt un port célèbre, fous Ie nom
de Pola, & depuis non moinsconnu chezles Romains fous

celur de Julia Pietas. -
L'air mal-fam qu'on y refpireafait tort à la population du

“pays , dont la plus grande partie appartientà la République

“de Venife: Le territoire de Triefte reconnoït l'empire de la
Maifond'Autriche. oo Ce

L’Iftrie Autrichienne , affez fertile en vins , en huile & en

grains, eft compoféede la Comté de Mitterbourg & de Ja

Seigneurie de Caftua.-
La Comtéeft l’ancien domaine des Comtes de Goertz.
La Seigneurie unie & Ia Carniole pa en 1400 dans la

Maifon d'Autriche.
Triefte , Ia feule ville digne d’être nommée dans l'Iftrie

Allemande ; a fuccédé à l’ancienne Tergefte , Tergeflum,
Jadrs les Habitans étorent Irbres ; mais ils ne faifoient ufage
de da Liberté que pour exercer la Piraterie, Les Vénitiens les

x

1 Bi

ihI.



châtièrent en les fubjuguant ; depuis que ce port reconnoît
l'Aigle de l'Empire , il eft devenu florifant par les foins que
lui ont prodigués fes nouveaux Souverains.
Le P. della Croce a donné I'Hiftoire de Triefic& PEloge

des Scavans que cette ville aproduits, &qui ne font guère
plus connus que leurPanégyrifte. sr

Laville bañe , bâtie tout récemment

,

eft ‘liesles rues
en font grandes & vaftes. Les petites barques & mêmeles vaif-
feaux pénètrent dansl’intérieur par trois canaux. S'ils étoient
tenus plus propres , l'air devenu plus fain,ne feroit point
infeét pendantles grandes chaleurs.
Le Commerce y fleurit , grâces aux foins aQuels que

YEmpereurdonne àce port; qui pourroitdevenir un des pre-
miers del'Europe.I commence à donner del'ombrageààceux
de l'Etat de Venife. Des vailleaux enfont déjà partis pour
l'Inde, & y {ontrentrés avec un bénéfice Qui dort cugagerles

Armateurs à continuer & à multipher ces. fortes.d'expéditions,
LeCommerce d'importation & d'exportation y efi déjà en

vigueur & a lieu avec l’Autriche &méme, dans Fintérieur

de l'Empire. Les objets d'exportation font Ie fer ,l'acier , le
cuivre, la potafle, du bois de conftruttion; desgrains.de
toutes fortes. Onyfait quelquepeu defalaifons de bœuf Hon-

.grois ,quiégale en bontécelur d’Irlande. Cette branche de

négoce pourroitdevenir intéreffante, fiom¥ appoxtoitquel-

qu'attention.

LaFoire de, Senegalia ,(prèsBague)fertde débouché
à quantité de marchandifes de T'riefte. ,

Il ya grande, affinencede.Juifs&.deGrecs. Cesderniers
yfonttrès-puiffans ; &'par conféquent très-mal vus-des'au-
-trés Négocians , tant Catholiques queProteftans. L'intérêt
divifeencore plusles hommesquedadiverfied des-Cultes.
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“Onyrencontre des fabriques en tout genre. Les Raffineries
de Fiume ne donnent point un criftallm plus brillant au fucre
que la manufathite de 'Triefte. Avec tous ces avantages,
Triefte peut fe pafler d'une Marine militaire que 'Empe-

reur fe propofe , dit-on , d'établir à Porto-Ré. La sûreté &

l'étendue de ce port femblent Py mviter. II eft très-avan-

tageufement fitué à côté de Buccart & de Carlobague, à
l'entrée de la Dalmatie. II y exifte une efpèce d'arfénal pour

la conftruétion des vaifleaux.

Ce porteft fons le gouvernement Hongrois.
La ville de Triefte, autrefois régie par une Intendance ,

eft attuellementfous un Gouverneurcivil & militaire tout
à-la-fois.

“ My a un Evéché ,jadis fuffragant d’Aquilée (1), & un
Chapitre; fix Couvens.& un College dArméniens où lon
trouve une Imprimerie.

La Cathédrale eft file à côté de fa forterefle, fur une

montagne qui dominela ville. ‘
“Le luxe quirègne à Triefte fournit depuis longtemps” i
l'entretien d’un Théâtre, fervi autrefois par lés meilleurs

Acteurs, Danfeurs& Virtuofesde toute l’Halie. C’étoit alors,
à l’imitation deVenife', une efpèée de Redoute , oud’Acas
démie deJeu. Chaqiieparticuliet, renfermé dans fa Loge,

t= - = $ > xT

(1) Aquileia,Colonie Romaine ; dontil refte à2 peine de quoi attofter

fon éxiftence. Les Habitans des mazures quila compdfent, affis non-

chalammientfur les ruines deTeursancêtres, n’ont Hérité que’ defeu
orguëilnatfortal. Lienom d&Citoyen Romain fort. eticoredefour bout
chepour flatter leurs oreifles, Hs! font pauvres, mais ils fe difeme

nobles ; la vanité leur parleplus Haut que lamisère. C’elt amfi qu’à

Rome, Iadie dupeuple ofe- encore parlerdefon origine avecung forts
deprétention.
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y buvoit , y jouoit pendantle Speétacle, & en fortoit ivre ,
ruiné, ou pire encore. Les Faillites de plufieurs bonnes
maifons de Commerce, & le dérangement de quantité de
familles honnêtes étoient la fuite d’un tel établiffement, le

fléau des mœurs. On a voulu réprimer ces abus ; & lon

va à cette falle de Spectacle , plus aujourd’hui qu’autrefois.

pours’y inftruire en s'amufant. Cependant peut-être n’a-t-on
que palliéle mal. Le vice ne s'affiche plus. Mais tant que tes
loges du Théatre de Triefte refteront fermées, elles ferviront

plus d’une fois de rendez-vous au libertinage. Et tandis qu’on

étalera fur la fcèneles plus beaux fentimens, les fituationsles
plus touchantes ; au fond de ces efpèces de Boudoirs , on fe -

permettra fans contrainte toutes les licences auxquelles un

tel lieu invite. Au refte , du moment qu’une ville s'enrichit,

ces endroitspublics , confacrés à l’amufement des Citoyens ,
deviennent des maux néceffaires qui en piéviennent de plus

grands. :
Cleft dans cette vue fans doute qu’il s’eft forméà Triefte

un Cafin général , ou affemblée de toutes les Dames. C’eft-là

qu'elles font affaut de parure &de coquetterie. Il faut les voir

fe mettre pour ainfi dire fous Îes armes, àl’arrivée des Étran-

gers qui leur y font préfentés , pour peu qu'ils foient recom-

mandables par leur naiffance , ou le caraétère dont ils font

revêtus. La plus froide réferve eit le premier accueil qu’on

obtient d'elles : mais on les puniroit trop, fi onÎes prenoit à
la fettre. La plus intime familiarité fuccède bientôt à ce pre-

mier abord & en dédommage fouvent plus qu’on n’auroit ofé

Pefpérer. L’Étranger n’eft plus embarrafté que du choix. A

peines’eft-il déclaré Ie Chevalier fervant de l’une des Beautés
raffemblées autour de lui & dans Tattente , une divifion in-

tefime éclate fourdement & donneroit matière à réflexions à
-

>»
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POblervateur neutre , fi lon pouvoit jouerce rôle prèsd'in
fexe qu’embellit encore le defir de plaire. La Beauté préférée

fe hâte de jouir de fon triomphe , prefque fans myftère ; &
c’eft alors qu'on a vu plus d'une femme , même aux yeux du
public attentif & malin, quitter le bras de fon mari pour

donner le fien a l'Étranger furpris Tui-même d’être heureux

fi-tôt.
Qu’on nous pardonnecces détails de mœurs qui nous ont

paru plusnéceflaires qu’une fçavante differtation Acadé-
mique furétymologie,des noms & fur les origines du pays.
Ces détails peuvent donner lieu à des rapprochemens que

nous abandonnons à la fagacité de nos Leéteurs.
“Le Cafin occafionne beaucoup de Picnics. Ce font des

parties de plaifir où l’on n’épargnerien & qui néceffitent des

dépenfes ruineufes. Onfe les permet fur-tout en Carême ,
pendaut Icquel les {peétacles ceffent dans toute l'Italie. Mais
le Carnaval y eft auff brillant, 4 proportion, que dans les
villes Capitales. Deux falles de Bal y font ouvertes.
La première , au Théatre , eft confacrée à la Noblefte:&

ce n’eft pas celle où l’on samufe le plus. |

_ L'autre Bal a lieu dans un fallon vafte , au haut de Ta Ville
neuve, près laSavonnerie. La Bourgeoifie y prend fes ébats
& y admet les claffes inférieures.’ Les femmesde fervice&
les Commis des Négocians enfont les honneurs. De ce

mélange il doit réfulter les fcènes les moms édifiantes ; & ,

pouren donner une idée , des Saturnales reflemblent parfai-

tement à celles du Grand-Sallon ,& connu & fi fréquenté àà
Paris. :

. Les Habitans des Campagnes voifines accourent ces Bals,
& viennent y perdre les reftes de leurs mœurs. Cependant
des Payfannes font plus coquettesque diffolues, Leur Coftume

er



galantannonce deleur part plus defacilité qu’onn’entrouve
en effet. Elles ne fontpoint revêches ni fauvages ; mais elles
ne fçavent point agacer ; elles n’oferoient fe permettre cette
liberté dont les hautes clafles leur offrent pourtantl'exemple.
Elles font coëffées , à la manière des Levantins , d’unepièce
d toile retrouffée fur leur téte en forme de turban. Elles

portent une cemture & un corfet ; mais elles les placent dé
façon à ne pointfe faire taxer de pruderie. Les manches de
leurs vêtemens retombentjufquefur le poignet. Leur habit de
deflus tient beaucoup de ceux des Orientaux. Le Payfan &
l'homme du peuple portent de largesculottes fans boutons ,
& fermées aux genoux avec des cordons. Un habit courts’a-
jufte versla partie du col & refie entr’ouvert le plus coramu-
nément. Ses chauflures font aflujetties avec des courroyes..
Unétabliflement pluo sffentiol quotous res lieux de plaifir,

c’eft un vafte Lazaret conftruit près du port & fervant de

retraite pendant les épidémies, | ;

Si la Capitale de f'Iftre Autrichienne & fon territoire
offrent au Voyageurun féjour agréable & quelquefois capable
de Tut faire oublier les plaifirs des grandes villes, mêmefes
amufemensffvariés de Paris ; il s’en faut de beaucoup"que
l'Iftrie proprement dite , .ou Vénitienne ,-puifle Tui procurer

le mêmeagrément, | oo : Co
On fçait que l'Empereur Henri IV donna cette partie de

P'Hyrie au Patriarche-d’Aquilée , avec titre de Marquifat. II

étoit affez bizarre de lire le nom deMarquis parmiles titres

d'honneur d’un Patriarche. LOU
Lie fol de I'lftrie Vénitienneeft encore plus mal-fain que là

partie Allemandede cette contrée. Cependant il féroit
fécond , fi lesHabitans avoient des bras plus ants du travail,

Letravail &l'induftrie font les Dieux bienfaifans dg homme;  



 

that te tie cienttéidira cri tiescacitie sesditicsasiit ac

la misère & l'ennui deviennentla peme-de ceux.quilesné-

gligent. Le préjugé de la Noblefle vientencorefe joindre à

Ja nonchalance habituelle des [firiens Vénitiens -& enfaitun
peuplepeu nombreux,peufortuné, &fourniffant à peine,
da cargière, ordmaire ‘de Ja«vre,de Ihomme.teft vraique

cette Province a peu d'ençouragemens. Abandonnée :à fes

propres forces , elle ne pourra, fleurir dé long-temps.Les

hommes ne font que cequ'on veut qu'ils foient5le peuplex

en tout pays, ne;paroit:incapable degrandes.chofes,quepare
que peut-êtreonTe condamne,à: de petites chofgs.Co

+ Capo diva eftfa.Capitalede Tlfirie Vénitienne. ©of

ynevilleaffez forte, jadis plusconnue ffousle nom &Zgida

& de Juftinopolis , où la ville de Juflin. On fçait qu’Myeut

deuxEmpereurs Romans de ce nom. L'un, d’abord con-
duéteur de pourceaux,, fe mantradignedans la fuitede.con-,
durre.des hanLi‘aUTre-AUUgiLTAÎLE >péricifils.dpa:Em-

pereur , ne fçavoit pas fe gouverner lui-même. ,

Capo d’Ifiria eft toutedans lamer, &ne communique au

Contirient queparunpontC'efrie fiège d’unEvêque; on y
rencontre plufieprs.Convens.& debelles Eglifes ; maisL'air y
eff épais & le Commerce y languit. La Maifon-de-Ville
étoit jadis un Temple de Pallas. La métamorphofe eft auffr

complette quelle pouvoit l'être. Les Citoyens de Capo d’If-

trian'ontpoint reçuren-partage.Iindufirie deJeur ancignne

Patronne.

Pola , l’une des plus anciennesvilles del’Iftrie, & à peine
habitée aujourd'hui , étoit , dans l'Antiquité , un port célèbre

& fréquenté par toutes les Nations commerçantes. Mais
l'Hrftoire feule , & quelques rumes, atteftent {a gloire éclipfée
depuis long-tems ; l'unique monument dont les Habitans mo-
dernes de Pola pouvoient shonorer, étoit une infcription
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Latine gravée fur la bafe d’une ftatue de l'Empereur Sévère;
on y lifoit ces mots : Refpublica Polenfis. Les Citoyens ont
fipeu de vanité , ou plutôt font d’unetelle ignorance, que fi ’

on les efit cru, ce marbre antique eût fervi aux fondemens ’
du clocher de Teur Cathédrale. L'une desportes de la ville

eft un arcde triomphe , ouvrage des Romains; ily avoit
auffi un Amphithéatre à Pola , dont le célèbre Palladio a tracé

Ie plan dans fon Traité d'Archite&ure. :
Pola, jadis République , n’eft plus aujourd'hui qu'un

Evéché qui relève d'Udme. I! ya une Eglife Grecque. La

République de Venife y tolère le culte {chifmatique, malgré
les réclamations du S. Siège, La tolérance religienfe tient à

une bonne politique. | |
Le Gouverneurcivil & militaire de PIfirie oft un Podeftat

Vénitien. La République y a fait bâtir auffi un, petit fort:
oùelle entretient , tant brenque mal, une garilon «de dix à

douze foldats.°° 5
Lacôte eft habitée par des sécheurs.
L’Iftrie a produit peu d'hommes dignes d'être cités ; du

moins leurs nomsne font pas venusjuiqu'à nous.
‘

a
a
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Fin des Mavirs & Coutumes des Habitans de l'Ifirie,

 



=
mx

_
L
o
C
o

ar
0

J
e
s

oc
0

P
a
r
c
a
r
p

xr) ,
c
a
c
a
x
s
u

R
a
t

p
e
n
c
e

o
y

pints
L
aPA

=
o
s
e

c
r
e
e

C
r
e
a
t
e

be:

2
;
+

X=.
P
a
J

a

r

a
e

i



¥

i
+
PN

=

a

{'

|\

u
=

i

\/
{/

1)

_

b
o FV)

Te

J. 8deS. Saver vw. ofdoar. Desrans del Hill ru



 

  

ET COUTUMES
DES HABITANS

DE LA STIRIE.
LÀ Stirie , aujourd’hui Province Allemande , joua autre-

fois un grand rôle dans l’Hrftoire , fous les noms de Pannonie

& de Norique: fucceffivement conquife par Philippe , Roi
de Macédoine, affujettie de nouveau par Alexandre , foumife

enfuite àPtolemée-le-Foudroyant,envahie par Jes Gaulois,
fous Ia conduite de Brennus; elle reçut enfin Ie joug des

Romams’; Céfar , Augufte & Tibere lui firent payer tribut.

Mais les Goths, les Sueves , les Herules & les Huns l’enle-

vèrentà l’Emprre , lors de fa décadence. Elle reconnut enfuite
la Souveraineté des Ducs de Bavière. En 1030, l'Empe-

reur Conrad II en fit un Marquifat, lequel devint Duché

fous Frédéric I. Elle confentit enfin de pafler dans la Maifon

d’Autriche fous Léopold. Cet accord eut lieu en 1186. Elle
fut un moment à la merci d’un Ror de Hongrie , qui fe
la larfla prendre par un Roi de Bohême. L'Empereur Ro-

dolphela fit rentrer dans les Etats héréditaires de fa Maifon,
& la confia à fon fils Albert. : |

Grande de 32 ligues de Tongfur 20 de large , au Levant
A



Ia Stirie touche à-la Hongrie, à laCarniole an Midi, à Ta
Carinthie au Couchant , & au Sud elle avoifine l’Autriche,
On la divife en haute & baffe.

L’Induftrie des Stiriens fait touteleur richefle;elle fertilife

Jes monts {ourcilleux & arides dont le haut pays eft hérité.
La main de l’hommefupplée à celle dé la nature, qui n’a
prefque rien fait pour cette contrée. L'inégalité du terrein y

rend la charrue Impratreable. Les habitanslaborieuxy tranf-

portent dans des paniers l'engrais & la houenéceflaires à Ia
culture du froment , qui n’y réuffit pas beaucoup , &du lin

qui les en dédommage. La partie du fol abfolument fauvage
& rebelle à l'Agriculture n’eft pas tout-à-fait perdue ; on’ ÿ

recueille Ia grande lavande dont elle eft couverte en abon-

dance, & qu’on fait entrer utilement dans le commerce.

Enforte que l’habitant de Ia haute Stirre , doué d’une fanté

robufte , vit content au fein de fes montagnes& defa famille

& eft peu tenté d'en fortir. Philofophefans le fcavoir, riche

en bornantfes défirs , il confentà pafter dansfa cabane quatré

mois de l’année , enfeveli fous la neige. L'ennui , ce poifon

fent des grandesvilles, lui eft inconnu. Ses devoirs domef-

tiques font pour lui des plaifirs qui abrègentla longuefaifon

des frimats ; doublement heureux , puifqu'il ne doit qu’à fur
fon bonheur. I! ne foupçonne pas un monde meilleur que

éelui qu’il habite ; la montagne où il eft né, où il mourra ,
éft pourlui tout l’Univers : 1l ne fe plaint pas de la nature ;

il re lui reproche pas de lui avoir fait un don fatal , en
plaçantfonexiftence parmi‘desrochers avides & triftes , qugi!

a feu convertir en jardins fertiles & riañs. Comme les Stiriens

s’amufent de l’étonnement du Voyageur qui, en graviffant
leursrocs, craignoit de n’y rencontrer aucune trace humainef

À peine en a-t-il franchi quelques-uns , qu'il fe trouve agréa- 
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blement furpris à la vuiedes vergers qui s'offrent à'lui db
toutes parts fur fa route. Là11 fe repofeles yeux fur des gazons
frais , & refpire un air pur & chargé du parfum des plantes

aromatiques qu’on ycultive. Plus loin , des troupeaux bien

nourris y couvrent depetites plaines , ou fe baïgnent dans
de petits lacs d’eau vive & poiffonneufe, Point de terreins en
friche. Ceux qui fe refufent aux travaux champêtres font
jaillir des fources minérales , ou bien ouvrent leurfem pour

y en retirer du plomb, du cuivre, du fer & même de l’ar-

gent. On y trouve aufft des mines de fel , non-loin de deux

rivières d'eau douce. L'une qu’on appelle la Murz, &

qui va fe perdre dans Ia Drave ; l'autre eft l’Eros , qui paye

tribut au Danube.

Les Stiriens, ainfi que tous les Habrtans des montagnes ,
{ontfujets à I'incommodité du Goetre (1). On fait que cleft
une tumeur mobile qui fe place au-devant de la gorge, fans
y changera couleur defa peau. Oneft affez d’accord d’attri-

buer cette maladie aux neiges fondues & aux fources froides

qui fervent de boiflon aux montagnards. Les Goëtres des

Stiriensfont très-gros , peut-être auffi parce qu’ils font beau-

coup d’ufage de graifie, qu’ils mélent à tous leurs alimens,
Croiroit-on que, dans les Alpes &dans les Pyrénées, les
femmes font vemuies à bout de faire de leurs Goétres un fujet
de coquettérie. C’eft bien ici e cas de dire : Où le vanité va-

t-elle fe nicher ? Elles difputent entr’elles de beauté , fuivant
la difpofition plus on moins régulière du Goëtre qu’elles por-

tent au col, & qui, quelquefois , pend juique fur leur
fein. Au refte , Ce feroit leur rendre un mauvais -fervice que

wv ce = «€

{1) Goëzre ou Gouetre , mot'corrompu du Latin gurrur , gorge,
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de eur montrer tout le ridicule de cette prétention.
La baffe-Stirie doit, fans doute , cette dénomination aux

plaines qu’on y rencontre plus fréquemment , & qui font ar-
rofées par la Mur, la Save & la Drave. Elle a quelques mon-

tagnes remarquables, Les forêts nourriffent en quantité des

chevreuils & des chamois. Le Voyageur y defireroit moins
de loups & d'ours. Le loir eft Ie mêts le plus exquis des Sti-

riens ; le fruit du hêtre dont il fe repait , le rend délicat &
lur “donne un bon fumet. On fait ufage de fa peau. Sur les

côteaux de la bafie-Stirie , on recueille d’excellens vins. Les

champs font clos par des treillages chargés de feps de vignes ;
ce qui vaut bien nos hares fiériles. Les pois , les fêves& le
froment s’y récoltent avec abondance. Mais le Payfan ne

mange que du pain de mals ; ce grain étant le feul fur lequel

on nelève point la dixme.

Dans les deux Stiries on parle un Allemand groffier &

dur ; quelques cantons font ufage de la Langue des
Venedes (1). |
Les Luthériens faiforent autrefois Ia partie dominante

des habitans de la Stirse. Mars aujourd'hur le culte Romain

eft Ia Religion du pays, confiée à un Evêque qui réfide a

Sekau. Il eft Prince de l'Empire , & fuffragant de l’Arche-

vêque de Salzbourg, qui le regarde comme fon Vicarre. Les
Jéfuites ont été chargés , pendant Iong-temps , de l’édu-
cation du peuple. L'Adminiftration Civile eft compolée
d'une Cour Supérieure , qu’on appelle Gubernium , & dont

le fiège eft à Gratz, Capitale de la Surse.

Outre cela il y a quelques Dignités on Charges

(1) Peuple originairement Sarmate ; i fit une émigration dans la

Germanie , entre le cinquième & le fGxième Aècles,  



 

\

héréditaires , dont Ta vanité Allemande peut fe montrer
. encore jaloufe ; maïs qui n'apportent aucun revenu à ceux
qu’elles décorent; cent muids de fel font tous les honoraires

du Grand-Maître. Le Duché de Stirie donne , pour l’entre-

‘tien dumilitaire d'Autriche, lafomme d'environ 4,375400 liv.
La garnifon , en temps depaix, eft de deux Régimens

d’Infanterie.

Les deux Stiries contiennent vingt-fix villes , deux cens

bourgs ou villages’, cinq cens châteaux, dont laà péépar océu- |
4pent la pointe des hauts rochers.

Gratz , Græcium', sft Cuinme laCapitale de cette contrée.
Le négoces’y fait , en grande partie, fur les métaux , & le

produit paffe 3,000,000 liv. parannée. On y a établi une

Chambre de Commerce. L'intérieur de la ville nourrit huit
Couvens , & le fauxbourg en entretient quatre ; fans compter

l’Evéché , lesEglifes & les Chapelles particulières. Auf,

quoiqu’il y ait une Univerfité, les Sciences’,, les Arts & la
Philofophie n’y font pas encore naturalifés. Deux Foires
Iui donnent un momentd’exiftence, par le concours des Hon-

grois , des Grecs , des T'urcs , des Jurfs , des Polonois & des

Rufles. |
L’Evéque de Stirie réfide 3 Seckau; cdeft un‘château conf-

truit fur -un mont.Sa toura Été élevée aux dépens de plu-
fieurs monumensantiques ; les pierres font couvertes’ d’inf-

Criptions mutilées. Nos defcendans nous rendront fans doute
la pareille ; nousl'auronsplus mmérité ,&nous y perdrons
moins peut-être que nos pères.A TT

Nous ne nous arréteranspas.aux autres endroits , qui ne

font remarquables que par des’ ‘Cammiuiiautés Religienfes
qu'on rencontre jufquedansles plus petits Bourgs. Les Ber-
nardins , les Chanomes-Anguftins , les Dames Pécherefles

à



     I

  y ontdesMaifors. L'Ordre Teutonique y a auff des Com-
manderies.

La ville de Rakersbourg , file dans une ifle de la rivière
‘de la Mur, fait uncommerceconfidérableavecla Hongrie&
Ja Croatie. Les côteaux doniient. dexcellens vins. Elle entré-
‘tient un Couvent de Capucins. Co

Sernitz feroit un Bourg de nulle importance’, fans une

Image de la Vierge qu attire quantité de Pélerins. Le

Proteftant n’y voit qu'un objet de fuperftition” L'homme
impartial applaudit à cet accord de la Religion & de la

Politique qui f donncat fa,main pour le bonheur de Ia

  
     

  
  
  
  
  

    

 

“fociété.

Cilli , jadis Celia, eft Ie Chef-lieu du canton des Venedes.
Non loin de cette ville eft une voie Romaine, & quelques
ménumens enfouis.

Rein eftune ville petite &pauvre; froit-ceparce qu‘elle

appartient:aux Chartreux ?

A Geyrach il y avoit une: Charrreufe :oh eu lebon efprit
- de la convertir en Hofprce pour des Orphelins.

La Haute Stirie compte morsdevilles , parmi lefquelles
- on diftingue ëa peine Judenbourg & Seoben , toutes deux

grevées de deux Couvens. TIy eri ààail deùx à Bruck , fur la

Mur, petiteCité¢ quhabitentdes:Stiriensàà grands Goëttés.

“ AEifenaertz , Bourg riche & bien biti, il y aun Bureau
d'Infpeétion générale fur le Commerce du fer & de l'acier qui
à Heu en Autriche& dansIa Stirie. Tousfes Ouvragesfa-
briqués en. ce pays,font très-éftimés. Crèiroit-dn ‘ qu’uné

Peuplade pacifique, qqui nousretrace quelque€chofedesmœurs

Paforales, foit précilémentfamême quiifoutnitdes meil:

Jeures armes unepartie de PAllemagne ? -

Enfin Weyer eft rehommé par le Couvent d’Admont.
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L’Abbé jouit des honneurs de la Mitre , auxquels on a jugé
à propos d’y joindre undroit d'exemption, En 1762 , Marie-

Thérèfe enrichit l’Autel de 300 marcs d'argent. Une Image
de Ia Vierge valut , aux Bénédiétims qui deffervent cette

Eglife,, Ia proteétion de l’Impératrice , & , par fuite , la vé-
nération de l'Autriche & de la Hongrie.

Le Coftumedes Stiriens ci-joint eft celui de Ia bourgeoife

& de la claffe inférieure. Les perfonnes riches ou de haut

rang, ont adopté, comme partout ailleurs, le Coftume
François.

Fin des Mœurs & Coutumes des Habitans de la Stirie.
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MŒURS
ET COUTUM ES

DES HABITANS

DE LA CARNIOLE.
VeRS le milieu du fixièmefiècle , les Venedesreffuèrent

fur cette Contrée de l'Allemagne , qui fut défignée dans la
fuite fous le nom de Carnia. Ce ne fut qu'en 1354 , après
plufieurs révolutions , que la Maifon d'Autriche réunit fous

{a domination la Carniole , conjointement avec l'Iftrie.

Cette Province , hériffée de montagnes chargées de
glaces en tout temps , n’eft habitable & cultivée que par In-

tervalles. Si les terrems propres à l'Agriculture font rares,
is font du moins d'une fertilité bien encourageante, &
dédommagent des délerts arides qui Tes ayorfment; prefque

tousles grains y réuffiffent. L’orange & la grenade , le citron
& les amandes , la figue & le raifin y payent avec ufure, &
à l’envi, les avances du Cultivateur; & fans les entraves

qu’y éprouve le Commerce , ( commeailleurs ) cette Con-

trée, de 50 lieues du Levant au Couchant , de 42 du Nord
au Sud , pourroit être floriffante , pour peu que la Nature
y foit fecondée. Elle a’pourvoifines la Stirie , la Dalmatie,
Ia Croatie, & la mer Adriatique.

Les Carnioles font forts & robuftes, comme tous ceux



   

   que la Naturefemble avoir traité en marâtre. Unefantévie
goureufe vaut bien tousles tréfors du Pérou & tous les par-
fums de l'Arabie. Leur poitrme large refte toujours décou-

verte , & n'eftombragée parfois queparune barbelongue &

touffue. Cefigne de la virilité ne déplaït pomt aux femmes
dans cepays : elles apprennent,.avee furppfe , quileft des

contrées en Europeoù la phyfionomierendle fexe équivoque.

Is n'ont ordinairement pour Lit que la terre ; & l'aliment

le plus groffier pour nourriture, Extrémement laborieux,

l'amour du travail Teur procure plus de, jouiflances &des

jours plus nombreux que I'mdolence Afiatique. L’hya

ver , long & rigoureux pourcette Peuplade , ne Ini femble

point Je tombeau de Ia nature. Ea faifon des frimats Tui

amène de nouveaux plaifirs. Le Carniole ne craint pas de

s’expofér, pieds nuds,furla glace. IFfaut le voir,armédepatins

d’ofier , gliffer fur la nergeendurcie , ou defcendre du fommet

des roches elearpées avec Ja rapidité de l'éclair, & n’ayant

pour ‘e guider qu’un bâton ferré. Lesfemmes partagentles

travaux & les amufemens des hommes;; elles ne fe font pas

condamnées à une molle oifiveté qui, en prolongeant peut-
être de quelques inftansla durée de leurs charmes, les expo-
feroit au, mépris de leurs maris,oules feroit traiter par eux

fans conféquence.

Telle eft la phyfiorfomie des Habitans de Ia Carniole en
énéral. Mais comme ce pays eft devenul'afyle de plufieurs

contrées. voifines ; on trouve des variétés dans leurs carac=
tères , dans leurs Mœurs, comme dansleurs langages & leurs
Coftumes. L'inégalité des conditions n’yeft pas tout-à-fait

inconnue. On y difiinguele peuple, parce qu’il eft compofé
d’Efclavons & qu’il en parle I'idibme. Les nobles font Ak

Iemands, On y fait auffi ufage de l’ancienne Langue des
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Cärniens ;maïs l’Afemand eff te trachèman du Commerce.

La moyenne Çarniole eft habitée par des défcendans des
Goths ; les Valaches ; plus connus aujoutdhui fous fe nom

d'Uskoques, s’y rencontrent auflt en aflez grand nombre ,
depuis qu’ils fecouèrent , dans Ie-feizième fiècle , le joug

des T'urés ; & furent obligésde vivre de brigandage. Voilà

où mène le defpotifme. I forceIe peuple au défefpoir, 2
prendre un parti extrême , à devenir transfuge& féroce.
L’Hiftoire desUskoques devroit avoir {a place dans la Bi-
bliothéque d'un’ Souverain -enclin au pouvoir arbitraire.

Cette penplade, mife 3 Ia raifan , par les armes des Vénitiens,

à repris fon ancien carattère. Ils élèvent dès troupeaux &
mènent une vie toute champêtre. Leurjargon tient un peu

de la Langue Croate. Is portent un habillement fingulier

qui leur eft propre. Jaloux du titre d’anciens Croyans, ils
“fuiventIe Rit Gree ; & ce font les feuls de Ia Carniole.

Les autres habitans, Chrétiens dès Iehuitième fiècle, Lu-
thériens un moment parles foinsdu Chanoine P. Truber,
font aujourd’hui tous Catholiques,

: La Carniole fe divife ordinairement en hante, bafe,
moyenne & intérieure. On y compte: 21 Villes,

35 Bourgs,
Plus de 200 Châteaux

‘Près de 4000 Villages ,'
8 Evéchés ,

24 Monaftéres,

4 Commanderies,
134 Cures,
7 grandesFabriques,

56 Martinets de fer, quien fournif-
niflent 20897 quintaux,

ey



I y a des Etats compofés de quatre Ordres , Te Clergé ;
les Seigneurs titrés, les Chevaliers ou fimples nobles & les
villes Archiducales. Toute la Province eft gouvernée par un

Préfet , qui réfide à Leybach. Un Ficedam eft prépofé
aux Domaines du Prince,
La garnifon eft de deux Régimens d'Infanterie en temps de

paix. |
Laybach , Capitale de toute la Province , eft fituée dans

la haute Carniole , & tient fon nom de la rivière qui baigne
fes murs. Elle conferve les frx Couvens qui font dans fon
enceinte ; mais elle n’a pas pris le même fom d’une Société
Littéraire, Dans une contrée qui n’a point encore été ob-

fervée avec l'œil de la faine Philofophie , on doit regretter
la perte d’un Corps de Sçavans , qui, en réuniflant leurs
efforts , nous auroient donné desdétails curreux &.inftruc-
tifs. Le Commerce s'eft mieux foutenu. L'intérêt , parmi
les hommes , atoujours eu le pas fur la Science.
Cette Mere Tpiritucile de quantité de filles auftères , que

~ Yexercice de Ja prière n’exempte pas du travail des mamns,
Sainte Claire a un Couvent qui Ini eft confacré , près de
Ia petite ville de Stein ou Lithopolis.

Michelftettein , autrement Vetefalo , n’eft célèbre que par
un Monafiere de Filles , dites Pécherefles » qu'enrichit une

Image de la Vierge , fort en vogue dans les environs.
Ce n’eft pas la Communauté des Capucins, qui rend

intéreflante Gurhfeld, petite ville fur la Save ; mais les
médailles , & quelques monumens , enfouis dans fon terri-
toire , font conjecturer qu'elle occupela place de l’ancienne
Noviodunum , que l'Itiméraire d'Antonin indique dans la
Pannonte.
La moyenne Carniole , qu'on qualifie auff d'aride , quoz-  



 

quelle produife de bons vins, renferme le Jac Cirknitz ;
célebre par fes fingularités phyfiques. Iefttrés-poiffonneux,
& l'écoulementdes eaux , qui ne fe fait qu’une fois l'an , y
donne Îieu à Ia péche la plus abondante. Les Villages nom-
breux qui peuplent ce canton , n'en font qne les témoins , &

voient , fans réclamation , ce riche butin devenir Ja proie

de fix Seigneurs qui fe la partagent.
Mettling rappelle la ville de Metulum démolie par

Augufte. Elle eft près de la Culpa , rivière.
Tybein , Duinum , fur les rives de la mer Adriatique , eft

Ia feule ville de la Carniole intérieure.

Les femmes Carnioles portent ordmairement fur Ie front
un ruban noir en forme de bandeau ; des galons d’or enri-

chiflent leur bonnet. Leurs chemifes , pliffées à l’Angloile,

fermentfur Ie haut de leur col avec des cordons. Cette mode

n'eft pas toujours fuivie. Les Carnioles qui voyagent y dé-
rogent affez fouvent , & leur fem eft plutôt indiqué que

couvert par un mouchoir placé des mars de la coquetterie
Ja plus rafinée & la plus voluptueufe, Elles ne font peut-être
aufii avancée dansle grand art de la toilette que parce que

les femmes du bas peuple, répandues dans toute l’AlIe-
magne , & fe confacrant au fervice domeftique , font à même
de balancer les modes qui leur paflent fous les yeux, & d’a-
dopter celles qui favorifent leur penchant à la galanterie,
Auffi ne paroiffent-elles rien moins que farouches aux yeux

de l'Etranger.
I

Fin des Mœurs & Coutumes des Habitans de la Carniole,

(MAMMA NUEUE
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NOTICE

SUR LE PORTUGAL.

 

LES Egyptiens & les Phéniciens, puis les Cartha-

ginois , les Gaulois & les Romains , puis les Alains &

les Vandales , les Goths & les Mores , & enfin les

Efpagnols , envahirent fucceffivement Vantique Lufi-

tanie , qui ne forma un Empire indépendant, que

vers le milieu du dix-feptième fiée!e , quand le Duc
de Bragance fut proclamé par la Nation , Roi de

Portugal, fous le nom de Jean II. Mais les Portugais
n’en font pas devenus plus libres ni plus heureux, Les
richeffes du Bréfil les ont appauvris , énervés & rendus
peu induftrieux , en leur infpirant plus de morgue. Que
n’ont-ils eu plutôt le bon efprit de s’en tenir aux pros
duétions réelles de leur patrie , fertile affez pour les
difpenfer d'acheter à l’Etranger les chofes de première
néceflité? L’ambition feule ne les a pas égarés fur le
choix des moyens. Ils ont paffé d’un extrême à
l’autre, Jadis ils étoient idolâtres & féroces ; aujourd’hui
ils font fuperflitieux & fans énergie. Le Commerce les
occupe encore beaucoup, mais toujours aux dépens
de Agriculture , dont ils ne fentent pas affez tout le
prix fur un fol qui n’attend que des bras exercés,

D'ailleurs, le Portugal eft en deçà du fiécle pourles
lumières , qui ont de la peine à f faire jour dans
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cette extrémité de l’Europe , peuplée de Moines inté-

téreflés au règne de l’ignorance. Que penfer de l’in-
duftrie d’un Peuple dont toute la main - d’œuvre fe

réduit à des ouvrages de paille, des toiles & quelques

étoffes groffières? Moins d’autorité abfolue dans le

Gouvernement, plus de Mœurs chez le Peuple , don-

neroit à ce Royaume une confiftance plus heureufe
Lisbonne (1) en eft la Capitale , & fe trouve dans

l’Eftramadure , l’une des fix‘ Provinces qui compofent
le Portugal. Cette Ville antique doit tout fon éclat à

fon excellent Port de Mer. St. Vincent de Sarragoffe ett

le Patron de la Cathédrale. L’Eglife devoit des Autels

a ce Martyr ; peu ont plus fouffert pour elle, Une
particularité remarquable , c’eft que ce Diacre , aprés

avoir enduré un aflez long féjour fur un gril de fer
rougi au feu , expira tout -auffitôt qu’on l’eut pofé fur

un lit de rofes, Ce Saint a perdu un peu de for

crédit fur Pefprit du Peup'e, fur-tout depuis le fecond (2

tremblement de terre arrivé à Lisbonte, Il yad
beaux Palais & de riches Couvents dans cette Ville

& l’on n’a pas encore fongé à rendre le pavé de.

rues moins incommode pour les Piétons & mieu:

Pr

(1) L’ortographe du nom Lisbonne a prêté a un Pro-.

verbe national Portugais , dont le fens eft , qui n’a point
vu Lisbonne , n'a rien vu de BON.

Les Proverbes , comme on voit, ne fent pas toujours
di¢tés par le bon fens.

(2) Le premier jour de Novembre 1745, Le premier

gremblement eut lieu en Janvier 1532.
éclairé  
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éclairé pendant la nuit. Le luxe s'occupe toujours du

fuperflu de préférence au néceffaire.
Sur le terricoire de Lisbonne , eft le Monaflére

d'Odilevas, qui entretient 300 Religieufes. C’eft dans

Pune des cellules de ce Cloitre qu’ont été dictées
les Lettres (1) Portugaifes.

Non loin de Lisbonne , fur une éminence , eft

Alanguer, Bourg qui doit fon origine à un Temple des
Alains. Ces Peuples, demi -Barbares , croyoient , en

çhoififfant le fommet des montagnes pour yprier,

à.
vos

(1) Qu’on nous permette deux mots à ce fuier. CesP }
£inq Lettres d’une Chanoinefle de Portugal, à un Officier
François , n’ont pas l’élégance du ffyle & la Philofophie

qui règnent dans les Lettres de la Nouvelle Hé'oïfe. Mais
la Marianne d'Odilevas fait verfer autant de larmes peut

être que la Julie du pied des Alpes. Si ces deux Héroïnes

ne font pas dune vésicl cuur-à-failt hiftarique , Marianne

du moins , a plus de vraifemblance que Julie, parce qu’e:la

eft plus naturelle dans l’expreffion , parce qu’il y a plus
d’abondance , plus de vraie chaleur dans ce qu’elle écrit:

Celui ou celle qui a tenu la plume de la Chanoineffe ,

avoit moins de génie , moins de profondeur , moins d’élos

quence fans doute que l’illuftre Genevois qui a été le

Secrétaire de la fille du Baron d’Etanges ; mais peut-être

trouve-t-on dans les premières Lettres , une expr flion

mieux fentie & quelquefois même plus délicate que d.ns

les autres. 11 faut bien fe garder de lire ces cinq Lettres

Portugaifes dans les Œuvres du bel-efprit moderne qui les

a verfifiées. La traduction fans art , de Guilleragues, lui eit
préférable, ‘

’ R
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s'approcher d’autant & fe faire mieux entendre de la:

Divinité qu’ils 1nvoquoient.

Près delà ,, des Hyéronimites ont placé un Mos<-
naftère fur le Mont Cinra, dit le Promontoire de la:

Lune. Le payfage ,tout-a-fait pittorelque eft trés-propre:

à entretenir la ferveur des Pélerins. D’autres Voya=-

geurs , qui ne font pas devots ,enchantés de ce lieu,,

ont auguré que le nom deCintra, qu’il porte, eft
dérivé de Cinthia , montagne de Delos, ou Apollon:

prit naiffance.. Rien en effet, de plus infpiratifpour:
les Poétes , amis de la Nature. |

Pombal , dans la Corrégidorie (1) de Leiria, eff

un Bourg de près de 4000 Habitans, dont la plüpare
font Chapeliers.. |

Ce Diftriét renferme Ie Bourgd’Alcobaca , où un

millier de. Payfans travaillent & fuent pour engraiflerr

une centaine de Moines titrés.. |
Jean L. du petit nombre des Kois morts vétogénaires 5,

a fon tombeau à Batalhau ,dans une Abbayede Domi=-

nicains Gentilshommes,.

Peu: de Sgavans fcavent qu’il y a à St. Thomar,,

dans la Corrégidorie de ce nom, une Académie des: .

Sciences , établie en 1752, fur le modèlede celle de-

Paris. |

Le Bourg Santaren doit fon nom àSte. Irene, Vierge:

& Martyre ,, vers l’an 304 , qui aimamieuxfelaiffess
—_-

& 1), Jurildicliomqui déjrend immédiatement:du Rois  
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amen

expofer dans un lieu de dékauche , que de brû'er de
l’encens fur les Autels de la chafte Diane.

Malgré les 10 Chaires de Droit Civil , fondées dans

l’Univerfité de Coimbre , dans la Province de Beira ,

les Habitans de cette Ville font grofliers dans leurs

Mœurs., & mal-propres fur leurs vêtemens,
Jean IL Pun des Rois qui fit le plus du bien aux

Portugais , érigea en Duché , le Bourg d’Aveiro , dans
l’Oydorie (1) de Montemor O velho. On n’eft guère |

Hofpitalier dans ce lieu 3 un Etranger n'y peut paffer B
une nuit, fans en avoir obtenu la permiffion du 1
Magiftrat, |

Dans une Eglife de Vifeu , eft inhumé Rodrigue y

‘dernier Roi Goth ; lequel, pour trouver grace devant
Dieu , ne crut pouvoir mieux faire , dit-on, que
d’endoffer le froc en mourant.

C’eft à Lamego que les Etats confirmèrent l’éleétion
d’Alphonfe Henriquez, premier Roi de Portugal, On

y paffa des Loix Conftitutionnelles qui devoientfervir
de barrières refpeétives au Defpotifme & a I’Anarchies

La Nation fe refervoit le droit de s’aflembler de temps

en temps , pour faire rendre des comptes à fes Admi-
niftrateurs. L’Inquifition devoit être renvoyée à Rome 3;

un Patriarche auroit difpenfé des voyages fréquens &
difpendieux qu’on y fait encore aujourd’hui , &c. IL
eft aifé de fçavoir fi ces conditions ont été remplies, Ë

À Cavilhaon, Bourg de la Corrégidorie de Guarda, ig

La ny

(1) Audiance ou Bailliage qui relève des Corrégidoriese

Bij Œ
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on entretient des ManufaQtures de draps , de ferges &
de bas. Ces fortes d’établiffemens font à remarquer y

parce qu’ils font rates dans le Portugal. Dans ce Pays,

on trouve plus commode de payer que de travailler,

Guimaraens eft la principale Ville d’Entredouroe=

minho , Province la plus fertile , la plus faine & la

mieux peuplée de tout le Royaume, Ony avoit bâti

un Temple à Cérès , fans doute en reconnoiffance:

du beau froment qu’on y recueille. Ce Temple ef
métamorphofé en Eglife Colidgiale , dédiée à Notre-

Dame d’Oliveira. On y voit une Image de cette:

Vierge. N’ayant pu parvenir à la faire belle , on la
fait riche, Le jour de fa Fête, onétale autour d'elle:

pour 800 marcs d’argenterie. On fabrique à Gui-
maraens , des toiles affez eftimées.

La Ville de Porto ne le cède, qu’à Lisbome , & @
vante d'avoir donné fon nom àtout le Royaume, On:
y fait un grand Commerce , fur-tour cu vin, Elle

compte beaucoup d’Eglifes : leurs murailles facrées font
couvertes. decaractères , en guife d’Ex-voto. Il faut

que les Saints qui ont exaucé les vœux des malades ,.

fe contentent de cette feible marque de recon-

, noiflançe. | J -

Braga, Chef-lieu d’une Oyderie de ce nom, eff

une Ville ancienne, qui n'eft remarquable que parles.

fouvenirs qu'elle rappelle. On prétend que les Citoyens
mâles ne peuvent parvenir aux Emplois , que par le:

fuffrage des Femmes, en mémoire d’un combat où

«elles cL eurent l'ayantage fur les. Habitans de Parto,
x“

: 7

a  
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om

Braga eft un Archevêché - Primat de Portugal :

2 50 Couvents , tous bien rentés, affament ce Diocèfe.

Bragança , Ville Ducale dans la Province de Traz-

os-Montes, eft devenue célèbre par la Révolution du

1° Décembre 1640. Les Portugais , las du joug

| Efpagnol, mais accoutumés a un Maitre, en voulurent

un de leur Nation ; & d’an confentement prefqu’una-

nime (1), nommérent Jean de Bragance , Prince

prcifique & modéré, qui ne s’attendoit pas à pareille

- fortune , & qui ne s’en foucioit guère, Il garda fur le

Trône , fes vertus privées, Le Peuple, qui ne réfléchit

pas, & qui place dans le Palais des Rois, le fouverain:

bien , furnomma Jean IV , le Fortuné; Jean de Bragance

l’eut peut-être été davantage , en vivant obfcur dans

fa Ville Natale, Le

On Fabrique dans Bragance , des étoffes deifoie

des velours & des gourgourans,
Ourique, gros Bourg , dans la Province &Alenteio,

n’eft pas moins mémorable quele lieu précédent.Cleft

ti qu’Alphonfe Henriqués , ou fils de Henri de

Bourgogne , de la Maifon de France (2) , vainquit les

Maures , commandés par cinq (3) Rois, & fut tout
 

(1) B’un confentement prefqu’unanime ; car quelque#-

uns opinoient pour le Gouvernement Républicain, |
(2) Henri de Bourgogne étoit petit -Fils de Robert ,

Roi de France.

É3) Alphonfe prit, dit-on , pour Armes , autant d’Ecuffons

qu’il avoit vaincu de Rois. Encore aujourd’hui l’Etendard

de guerre du Portugal, eft cinq Ecuffons ; mais on les a

chargés des cinq Playes du Chrit,

RSRSEENIC RCE
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auffi-tôt proclamé Roi de Portugal , par fes Soldats &

lePeuple ; plus frappés encore d’une révélation qu’it
crut devoir fuppoter en fa faveur , que de la vi&oire

fignalée qu’il venoit de remporter. Nonagénaire , il ré+
gnoit &faifoit encore la guerre. A 93 ans , il mourut ;

fatigué peut-être, mais non raffafié du pouvoir fouverain.

. Villa Vicofa , qui donne fon nom à une Oydorie ,

dont elle eft le Chef-lieu , n’a de curieux qu’un vieux
Temple de Proferpine, dans lequel aujourd’hui le

Pélèxins viennent adreffer leurs Oraifons à St. Jacques.
Nous ne faifons pas mentionà chaque endroit , des

Couvens qui y font en plus ou moins grande quantité,

Rien ne feroit plus monotone, Nous obferverons feu=
lement que tous ces Monaftéres qui donnent quelque=
fois de l'humeur aux amis du bien public , ne font pas

tout-à-fait-inutiles, Les Voyageurs y trouvent l’hofpi-

talité. Mais il faut convenir que le repas frugal qu’ils ÿ,.
prennent‘coute cker à la République,

- Autrefois dans la Lufitanie , tout le monde portoit

des habits longs ; les feuls efclaves en avoient de courts 2

cette modenes’eft perdue dans le Portugal , que depuis
250 ans environ.

 

Les Portugais font ordinairement vêtus de noir , avec
le manteau , l’épée &le poignard au côté, Lë Roi & {a
Cour s’habillent à la Françoife,

     

   Fin de la Notice fur le Portugal,
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NOTICE
SUR LA POLOGNE.
 

I. n’eft peut-être pas depays für la Terre, oùPor

fe foit mis plus en garde contre le Defpotifme , que la

Pologne; & il n’eft peut-étre pas de pays ou il y ait

plus de ferfs, La dixiémepartie des Polonois eft libre 3

tout le refte eft efclave né. D’aprèslefyftême peli-

tique de cette vaite partie de l'Europe”, la Nobleffe;
a proprément parler, formeà elle feule , toutela

Nation; le Bourgeois & le Payfan y {font traités, comme:
Fes Ilotes à Sparte.

Qu’un telGouvernement ait pu fe foutenir ainfipen=
dant plufieurs fiécles , ce n’eft pas tant ce qui devroit
étonner , que de le voir toujours le même -inacceffible

à une réforme , depuis Ig années, c’eff-A.dire , depuis

les confeils (1) queleplus éloquent des Philofoph.sde:
 

EE”

(x) Confidérations fur le Gouvernement de Pologne & fur

foreformation projettée par J. J. Fouffeau 5 en Avril 1772:
©uvragerécommendable , appliquable encore à d’autres:
Erats qu’à la Pologne, On y trouve l’éloquence de la raifom:
échauffée par l’amourde la liberté. Les Loix & la République:
de Platon n’ont pas plus defubftance ; & il’ leur manque’
Iaclarté &la fimplicité qu’on trouve ici. On pourroit dire
au fujet de ce Traité : les vrais. Légiflareurs- enfi petit:

nombre, ne manquentpoint.auxhommes ;ce font:les hommes
quoiqu’en figrand nombre, qui manquentaux Légiflateursg
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notre âge , a rédigé pour cet Empire , avec toute la

fupériorité que donnent le génie & la fagefle, |

Contentons - nous donc de gémir fur le fort de la

pauvre efpèce humaine , & parcourons avec rapidité les

principaux endroits d’une région où il feroit par trop

affligeant de féjourner, |

Vers l’an go, un nid d’aigle trouvé à Gnefne 4
parut déterminer Leck , le premier Légiflateur des

Polonois ou Sarmates , à fixer en ce lieu fa réfidence

& le berceau de fon nouvel établiffement. Cracus , à

Cracovie , continua l’ébauche de fon prédécefleure
Mais les Loix ferviles que ces deux grands Hommes

fe crurent obligés de donner à une Peuplade nom<
breufe & fans moralité y, ne doivent plus convenir

tout-à-fait à une Nation , devenue avec le temps, plus

éclairée & fufceptible d’un tout autre régime D'ailleurs,
les Polonais ont fubi toutes les révolutions qui prés

cèdent ordinairement un état fixe & raifonnable. Ils
onfeü, comme tane leurs voifins, parmi quelques bons

Rois ou Ducs , une foule de Princes inhabiles où,

mal-intentionnés.

D’un autre côté , la Nature ne s’eft point laflée de

leur fournir en abondance les produétions (1) de.

première néceflité , qu’elle refufe quelquefois à d’autres

Peuples plus laborieux, Enforte que fi les Polonois ne

font point ce qu’ils devroient être ; ils le pourroient 5

(0) On prétend que la Pologne peut exporter aunyellg-

ment y la charge de 4000 Vaifleaux.

Ce Royaumea fourai àfes voifins jufqu’a 90 mille Bœufs.
da
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du moins , & n’ont de. reproches à faire qu’à eux-

mêmes. ;

Nous ne difcuterons point ici à combien fe monte

la population en Pologne, Ceux qui ont intérêt à ce
qu’il y ait beaucoup d’efclaves , peuvent feuls prendre

plaifir à les compter.
+ Communément on divife la Pologne en grande &

enpetite , fans oublier la Lithuanie. Cinq Palatinats

forment la grande ou bafle Pologne. Pofen en eft la

Ville prip..pale.
On fait un grand Commerce de laine & de bêtes

à cornes , ÀSanftadt , petite Ville du Palatinat de

Pofnanie , & Chef-leu d’une Sraroflie , petit où Gou-

vernement, 1

C’eft à Lifla qu’eft né Staniflas Leczinski, qu’ fut
peut-être plus bienfaifant & plus heureux dans les

Duchés de Lorraine & de Bar , qu’il ne l’eût été fur

le Trône de Pologne. La Nature avoit formé ce Prince

plutôt pour être aimé que pour être obéi.

Les Habitans de Ravitz , près de la Siléfie , fabria

quent & commercent en draperie.

Krufwick , dans le Palatinat de Brfeskie , fut en

842, le théâtre d’une fcène affez bizarre, mais qui

cataGtérife bien l’inconféquence des. Hommesen fociété.

On tenoit la Diète pour l’éleGlion d’un Duc de Pologne

&de Siléfie ; & l’onétoit loin d’être d’accord, quand
quelqu'un dans  l’Affemblée Nationale , fe rappelle

qu’un certain Fermier de Krufwick, avoit un jour
donné au Prince défunt , un repas excellent. Pour

C
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terminer-de pluslongs débats , on convint de nommer
cet Homme. Et c’eft ainfi que Piatt dut une Couronne.

au talent de donner bien à manger, & mourut avec

l’efpoir bien fondé que fon Sceptre pafferoit dans les
mains de fes Enfans.

Varfovie eft la Capitale du Duché de Mafovie, &
la réfidence du Roi. Mais pour lui rappeller fans cefle
qu’il n’eft , pourainfi dire , que le premier Sénateur

dela République ; on le loge dans le Palais même où
fe tiennent les Diètes. Co |

Le Collége des Nobles eft l’un des plus beaux
Etabliffemens de Varfowie. Mais peut-être gagneroit-.

il à être dirigé par d'autres que des Religieux, Des
gens qui font profeffion de renoncer au monde , doivent

être peu propres à élever des Citoyens nés pour y
jouer un rôle brillant. {

Le Monument le plus remarquable de cette Ville,
eft la Statue de Sigifinond III , repréfenté tenant d’une
main , Un Sabre, & de l’autre, une Croix , par:

allufion fans doute , au zèle un peu trop vif que ce
Prince montra en faveur de la Religion , affez forte
pour {e défendre avec fes propres armes,

Cleft prés de Wola, Hameau diftlant d’une lieue de

Varfowie, que la Noblefle Polonoife s’affemble au
milieu d’une plaine , pour fe donner en toute liberté ,

un Chef, fur la nomination duquel influent trop fouvent
des Agens étrangers.

Cracovie , dans ta petite ou baffe Pologne , eft la

Capitale de tout le Royaume, C’eft une Villeconfidé-  
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table, mais qui n’eft pas toutefois ce qu’elle pourroit
être. À deux lieues d’elle , fe trouvent les fameufes
Mines de Sel , dignes detoute l’attention des Voyageurs,

Wilna , Capitale de tout le Duché de Lithuanie,
eft une Ville eonfidérable, Si les Habitans , ainfi que
ceux du refte de cette grande Province , ne jouiffent
point de la liberté civile , ils ont au moins celle de leur
confcience. Tousles Cultes yfont également bien reçus:
ce qui ne nuit pas au Commerce ; mais le Commerce
y fait beaueoup de tort aux Moeuss.

Dans le Palatinat de Troki , près de la Ville de
Kouwno , 360 Payfansfont lesferfs, pourne pas direles
efclaves, de 24 pauvres Hermites, pour Pétablifement

defquels leur Fondateur dépenfa , en 1674, huit tonnes

d'or, Le jour du repos du Seigneur eft le feul que
ces 300 Payfans aient pu obtenir pourtravailler pour
leur propre compte, Cependant. ces malheureux , s'ils

avoient le choix du joug qu’ils portent , préfére:oient
encore le fervice des Moines àcelui des Nobles. Ils

font moins expofés auxrévolutions avec:les premiers

qu'avéc les derniers. |
Les Juifs , qui ne font nulle part fi bien venus

qu’en Pologne, ontleur principale Synagogue à Brleftz,

dans la Polefie,
: C’eft à Pinsk, Ville du même Palatinat , - qu’on

prépare le meilleur cuir de Rouffi & le plus recherché
dans toute ta République. |
Dans la Samogiftie , les Mères n’ontpas trouvé de

meilleur moyen pour être informées de toutes les allées
Cy
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& venues deleurs Filles nubiles | que d’attacher une

fonnette à leur ceinture , & de leur faire porter fans

ceffe à la main un flambeau pendant la nuit. On prétend .

que toutes ces fages précautions ne réufliffent pas

mieux en ce pays,que les verroux, les grilles & les

cadenas dans d’autres contrées. oo |

Les Polonois font fiers & prodigues ; ils mettent

>

beaucoup de pompe dans leurs cérémonies Politiques

& Religieufes. La magnificence des Nobles fe remarque

fur-tout fur leurs habits, dans leur fuite & à leurs

feftins, Leurs vêtemens font fort riches d’ordinaire. -

Ils portent pour la plüpart , des bottines couleur de

foufre , dont le talon el ferré ; un bonnet & des

veftes fourrées de zibelines , qui ne leur vont que
jufqu’à mi-jambes. Il y a deces fourrures qui valent
jufqu'à mille écus. Ils n’ont pour tout linge, que des

chemifes & des caleçons, Ils portent leurs cheveux

crépés jufqu'au-deflus des oreilles. Ils fe rafent la barbe ,
à la réferve des mouftaches, qu’ils laiffent croître.

Ils marchent gravement, toujours un fabre au côté,

qu’ils ne quittent que pour fe coucher. Ce fabre eft
foutenu par une courroie de cuir , où ils portent leur
mouchoir pendu , avec un couteau dans une gaine , &

une pierre pour l’éguifer tous les matins. ;

Les perfonnes qui ne font pas de l’ordre de la

Nobleffe , font habillées de la mêmefaçon que les
Nobles, fice n’eft que leurs veftes font moins magni-
fiques, & que leurs bottines font rouges ou bleues ç

car il n’y a que les Gentilshommes qui aient droit d’erz
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 BE
porter.de couleur de foufre. Ce qui rappelle les talons Ë

rouges.de France. È j

Les Dames font fimples en leursMœurs , & pome b

peufes en leurs habits, Elles portent une juppe aflez Ë

courte, d’une riche étoffe , avec une efpèce de jufte- E

au-corps de même , fourré de zibelines, qui defcend

fort bas , & fur. cela un nombre infiny de pierreries y

tant en nœuds d’or émaillé: qu’en chaines &"autres

façons. Elles ont auffi la tête parce de diamans , &

un bonnet par-deffus, Celles qui font habillées à la

Françoife , & c’eft le plus grand nombre , ne font pas

moins richement vétues, Elles. fe ferventpour porter

la queue de leurs robes , de Nains & de Naines.

Dans les repas , on ne fournit point de ferviettes ;

pour en tenir lieu, on attache autour de la table , une

large & grande bande de toile empefée. Quand on

danfe , on étend fur le parquet un grand tapis de ‘

drap rouge. Le drap mortuaire eft de velours noir, avec

une croix de fatin rouge au milieu. Le deuil confifte,

pour les Femmes , en une étoffe noire , fort groffière,

Si le défunt n’a point été marié , les parens accom=- 1 |

gnent le corps , vétus d’¢toffes rouges. À la tête du §

Convoi, marche un Domeltique , fous les plus beaux

habits de fon maître : il femble qu’on veuille narguer

la mort, & lui donner un démenti. Les défunts ne

pouvant rien emporter avec eux, veulent du moins { lL

avorr la fatisfattion de fe faire fuivre de ce qu’ils ont de
plus précieux , & couvrent de leurs riches dépouilles , A
la tombe dans laquelle ils entrent nuds, | I

|



6 NoOTICE, &
 

Les Juifs portent de méchans habits noirs , de longs
manteaux à manches; & a leur col, une efpéce de
fraife toujours fort fale,

Les Lithuaniens , qui jadis n’étoient vêtus que de
toile , portent aujeurd’hui des habits de drap gris; &

fur leur tête , des bonnets de peaux blanches. Les.

Femmes font ufage de robes de lin, avec.un cercle

de cuivre ou de laiton au col,
Ce pays abonde en laine affez fine , en .lin , en

chanvre , cuivre, &e, L’Etranger y apporte des draps
de laine, des étoffes de foie , des tapis, des peaux

de martes , zibelines, &c.

Fin de la Notice furla Pologne,
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NOTICE |
SUR LA NAVARRE, |
HAUTE ET BASSE. i

 

Ro. de France & de Navarre : le Menarque des
François ne prend pas d'autres titres. Cependant, à
Pexemple de plufieurs de fes voifins , il pourroit.

accompagner fon nom d’une longue fuite de diverfes
qualifications plus ou moins légitimes. Mais 1l préfére |

de donner une leçon de modeftie ; & même l’Ecu |

  
de Navarre n’eft peut-être accolé à celui de France , |

que pour faire fentir davantage le ridicule des préten- |

tions à la multiplicité des Royaumes , fous un feul | Ë

Sceptre , & en même temps pour çonferver des droits RE

fur la totalité d’une Province, dont on ne daigne pas
réclamer la partie ufurpée.

Au refte , tout ce fafte diplomatique que des Pr'nces :

d'Europe onteu la petiteffe d’emprunter aux Defpotes ;

de l’Afie, ne prouve rien & n’en impofe plus. L’étiquette "IR

& l'habitude font qu’on s’en fert encore, Mais on

convient aflez généralement que le grand nombre des

Provinces & l’étendue des Empires fe trouvent trop B
ordinairement en raifon inverfe de leur force & de 4‘ f
leur profpérité, Les grands Adminiftrateurs paroiflent CE
enfin convaincus qu’il ef plus glorieux & pius doux ;UT =

i

de mériter l’amour d’une certaine quantité d’individus LÉHR
Ji ;
i i I

i

HRIRRFEROIEIT
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2 NOTICESUR LA NAVARRE,
 

heureux , quede règner fur une multitude de mécontens.

La Navarre qui, du temps de Jules-Céfar , faifoit
partie de la Novempopulanie, pafla fucceflivement

fous la domination des Romains, des Wifigots, des

François, des Gafcons , des Ducs d’Aquitaine, Aban-

donnés de Louis-le-Débonnaire , ils fe donnèrent un

Chef pour fecouer le joug des Sarrafins, La Maifon de

fes premiers Rois éteinte , ce pays , limitrophe de la

France & de l’Efpagne & prefque dansles Pyrénées,
devint le domaine de plufieurs Princes , tour-à-tour ,

& enfin appartint a la Maifon d’Albret,

« Quoique le Royaume de Navarre ait été porté
» à la Couronne de France par Henri - le - Grand,

» les Efpagnols ne laiflent pas de jouir de la partie

» qu’on appel'e la Haute Navarre , par droit de bien-

» {éance; parce qu’elle étend les limites de leur Etat,

» jufqu’aux Pyrénées. Ferdinand V, Roi d’Arragon,

» Penleva injuftement fur Jean Albret , grand’père

> maternel de notre Henri IV. L'Empereur Charles-

» Quint , dit-on , étant à l’articlede la mort dans le

» Couventdes Hiéronimites de S, Juft en Eftramadure,

» où il s’étoit retiré en 1556, pour y finir fes jours,

» commanda à Philippe IT, fon Fils, de reflituer l£
» Navarre au Roi de France , vu qu’il ne la pofledoit

» pas à bon titre; & que Philippe II n’en ayant rien

» fait , s’en déchargea fur Philippe III, fon Fils, qui ne

» s’en acquitta pas mieux que lie, —-

Tous ces remords de Princes , ir articulo mortis ,

pont apporté gnêres plus de profit’aux vivans que
9 + 2 d'honneur
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d’honneur aux morts : on en refte pour l’ordinaire , à

l’aveu de la faute 3; & la confcience du convalefcent

ou du fucceffeur ne fe croit pas du tout obligée d’ac-

quitter celle du malade où du motibond.” -

La Haute Navarre ne valoit guère Tapeine d’une
injuftice. C’eft un Pays de montagnes, pauvre & aflez

peu fertile, qui s’accommoderoit mieux du régime
_ républicain, Les Habitans ont leurs loix particulières

& s’impofent eux-mêmes: On lesdit adroits & labo- ;

rieux > galauts , IlJais “jalvux. Les Femmes fcavent : ; 4

encore s’en faire refpecter. i

Pampelune en eft la Capitale & le chef-lieu de la

Juftice. Les Magiftrats n’y fiégent fur leur Tribunal,
que pendant trois ans. On les élit une feconde fois ,

pour trois autres années , quand on eft content d’eux;
& il faut que le Juge , parvenu à la fin de fon temps,

mette fin auffi aux procès dont il a connoiffance. On
dit que les Plaideurs fe louent beaucoup de cet arran-

gement ; du moins ils apperçoivent un terme à leur

attente. |

Le plus beau Monument de cette Ville, eff un

Edifice affez confidérable , & qu’on appelle Maifon

de Converfation. Il occupe le centre d’une Place

publique , circonfcrite par un portique quarré. Cleft

là que fe raflemblent les Habitans des deux fexes ,

pour y parler de leurs affaires ou de leurs plaifirs. Un

Théâtre ne produiroit pas les heureux effets qu’on

retire de cet établifflement. Les Citoyens de Pampelune

{e fervent eux-mêmes de fpectacle ; obligés de s’obferver

D

[HSIN
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4 NOTICE SUR LA NAVARRE,&c,
 

Pun l’autre,ils font des facrifices à l’opiniofpublique 3.

& les mœurs y gagnent.
C’eft à Xavier , Bourg du diftri de Sangueffa,-

dans la Navarre Efpaguole, que naquit François ,

l’Apôtre des Indes. On-n’auroit rien à reprocher aux
Efpagnols ,fi leurs expéditions dansl’Occident , euffent

été conduites dans le même efprit que les Miffions de
François Xavier dans l’Orient. Il r&® coutut tout au’
plus,. que le rifque de pafler pour un infenfé (1) parmi

les Japonois ;. Fernand Cortez fut regardé comme le

Bourreau des Américains,
La- Navatre Françoife ou Baffe Navarre , a bien

moins d’étendue que l’autre , & eft encore plus pauvre.-
Mais avec du travail , le fol y nourrit les Habitans ,

pour la plûpart d’un cara£tère tout=à-fait aimable,
S. Jean-pied-de-Port eft la feule Ville, ou plutôt le

feul Bourg d’un peu d’importance. Au refte , le nombre

& l’opulence des Cités dans une Province , font des

fignes équivoques du bien-être des Habirans. Un canton:

qui feroit peuplé également fur tous les points de fa

furface , & couvert de petits domaines ifolés & bien

tenus, offriroit à l’Obfervateur fage un coup-d’œil

plusfatisfaifant à tous égards , que. deux ou trois amas

de maifons dont la population métamorphoferoit le.

refte dela contrée enun défert. -
a

(1 ) Xavier fé vit traiter par les Indiens, comme urr

‘infenfé , dit Racine , Hiffoire Eccléfiaftique, T, 9 y art. 234 -

Fin dela Noticefur la Nayarre , Haute & Baffes  
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SURLA VILLELIBRE

D’AUGSBOURG.
 La

Hx IL, dit (1) Ze Saint, élu Empereur d’Allemagne
Pan 1002, (qui n’étoit pas l’époque des lumières dans

cette partie de l’Europe ), étoit boïteux (2) de corps

& d’efprit. Marié à la belle (3) Cunegonde, 1l ne voulut
jamais être que le Frère de fa Femme, Mais il époufoit

chaudementles intérêts de l’Eglife.

Il eut füur-tout à cœur, pendant fon règne deux

 

( 1) On l’appella encore l’ÆAmour des Hongrois Mais il
dut ce furnoin , pour le moins auffi précieux que l’autre ,

aux foins qu'il fe donna d’ériger en Royaume le Duché de
Hongrie , en faveur du Mari de la Sœur de fa Femme,

qu’il prit lui-même la peine de convertir à la Foi.

(2) Lors de fa fecende expédition contre Ardouin,,

Marquis d’Ivrée , Henri II, pour fe fauver d’une révolte, fe

caffa une jambe , en fautant du haur des murailles de Pavie:

(3) Cette chafte Epoufe & Vierge , n’en fut pas plus à
l’abri pour cela, des atteintes de la médifance ou de la

calomnie. Sa fidélité conjugale eut befoin de l’épreuve

du fer rouge. Elle fut Sainte ; car devenue Veuve , elle

mourut Religieufe , dans un Couvent fondé de fes propres

À



NotréeE
 

Etabliffemens bien importans (1) a fes veux.: l'éreCtior
du Comté de Bamberg , en Evéché ; & l’élévation de

l’Evêque (2) d’Augsbourg , à la dignité de Prince de

l’Empire, vers l’an 10097. Ce Prélat-Souverain n’er
eft devenu guère plus puiffant. I n’eft que le Titulaire

de la Ville d’Augsbourg , dans laquelle il a un Palais

qu’il ne peut pas habiterquand & tant qu’il le voudroit

bien. Il eft obligé de réfider à Dilligen , Ville fur le
Danube, & de fe contenter d’être le Seigneur de

quelques Bourses. L'un des plus confidérables de ces

petits bailliages ,eft Schwabmünchen, où l’on fabrique:
des bas de coton.

Augsbourg , ou Augspourg , Augufla Vindelicorum,
eft nommée ainfi, parce que PEmpereux Céfar Augufte
y établit une Colonie (3)Romaine , après laréduion

 

deniers, Il faut lui rendre "cette juftice qu’elle devoit être
plus à fon aife & mieux à fa place dans une cellule que
fur le Trône. ~

(1) Nous lui fommes encore redevables du Credo qu'on:

chante a la Mefle,

Ce même pieux Henri fut le premier des Empereurs qui
eut la modeftie,lors de fon couronnemant à Rome , de:

placer dans fes mains , le globe du Monde, fans doute
comme repréfentant le Créateur du Ciel &de la Tersez

Et l’on remarquera qu’il avoit pris pour devife :
Ne quid nimis.

Rien de trop.

(2) L’Evêché d’Augsbourg étoit fondé dès Ie fixième

fiècle.
(3) Tacite l'appelle /plendidifima’Colonias

-
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SUR LA VILLE LIBRE D'AUGSBOURG. 3
 =

de cette Ville , par Germanicus. Les Hongrois s’en
emparérent dans la fuite ; mais ils en furent bientôt

dépoflédés par Othon I, (1) vers le milieu du dixième
fidcle, Elie eft très - grande & fort magnifique. Les

Comtes Fugger y ont de beaux Hôtels, & un Quartier
qui porte leur nom , compofé de 600 Maifons, pour

y loger les pauvres Bourgeois à un prix modique. Les

indigens , les orphelins & les malades de toutes Reli-

gions , y trouvent des Hôpitaux bien entretenus,

Depuis long-temps Augsbourg mérite des éloges pour
1es foins qu’elle prend de l’humanité fouffrante. Charles

Etienne, au feizième fiécle , lui rendoit déjà cette

juftice , dans fon Dittionnaire latin : Incolis opulen-

tiffimis & diligenti pauperum curd nobilitatur vulgè

Aufpou-g. D’aprés cette conduite & ce témoignage ,

on eft furpris & fiché d’apprendre que les Juifs qui
demeurent à une lieue de la Ville , font obligés de

payer un florin (2) par heure , quand ils entrent,

Les Luthériens appellent leur Confeffion de Foi,

du nom d’Augsbourg , parce qu’elle fut compofée &
publiée dans cette Ville, Elle en garde encore l’exercice

en la même mamière qu’elle l’avoit l’an 1624. La

Magiftrature étoit compofée d’autant de Catholiques

que de Proteftans,Quant aux charges uniques , elles font
 

(1) Cet Empereur , qu’en furnomma le Grand , avoit
pris pour’ devife ces quatre mots :

Vita decora , vel mors. Vivre avec honneur , ou mourir

(2) Le florin ou goulde , vaut 2 liv. 10 f. de notre

monnoie, -
Ajj

i



 

4 NoTI1ICE
 

adminiftrées alternativement par les Catholiques & par
les Proteftans ; c’eft-à-dire , le Catholique fuccède au

Protefiant , & vice verfd,

Depuis l’an 1548 , l’autorité des Tribus a été

anéantie dans cette Vilie, par un Décret de Charles-

Quint. Le Gouvernement y elt entre les mains des

Familles Patricicnnes & Nobles. Ga les diftingue en

deux claffes : les anciennes qui remplifloient les charges

dès l'an 1368, lorfque le Peuple fe fouleva & changea
la forme du Gouvernement ; & les familles Modernes ,

qui n’ont eu entrée dans la Magiltrature que depuis

le règne de l’Empereur fufdit.

Ce Prince , affez connu, n’ofa pas enlever tout de

fuite & tout-à-fait à la Ville d’Augsbourg , le tire de

Libre , & tous les Privilèges attachés à ce titre : mais

en lui donnant ou en lui confirmant celui d’Impériale ,

il avoit fes intentions, Il fe flattoit de faire {ubir tt ou
tard , le joug à des Citoyens affez imprudens pour le

nommer leur Prote‘teur : & 1ls evre rt dans Kf fuite

plus d’une occafon de regretter l’influence immédiate

du Peuple dans des Affemblées tenues au nom du

Peuple , & traitant des affaires du Peuple. Une Cité
peut-elle encore fe dire Libre , du moment qu’un Prince

puiffant fe réferve la voix préponderante dans les
Délibérations ? L’entière indépendance des fuffrages et

la fauve-garde de la Liberté nationale.

Le Sénat eft compofé de 45 Membres , qui partagent
entr’eux toute l’Adminiftration des.affaires. I y a néan-

moins un autre Sénat plus nombre ux, & qui ef de
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SUR LA VILLE LIBRE D’AUGSBOURG 5

260 petfonnes, tant Patriciennes que Plébeïennes3

mais il n’a le raniment d’aucune affaire, & 11 ne

fubfifte que pour coaferver & cet Etat une forme de

République.

Tous les Sénateurs & autres membres de l'Etat,

portent ’épée avec ’habit noir, le colet & le manteau;

& mêmeils y font obligés. Les Habitans font diver-

{ement vêtus , mais tous trés-proprement, Les Femmes,

dans leur grande toilette , ornent leur chevelure avec des

nattes de filafle de différentes couleurs, Mais en général,

les habits font plus riches qu’élégans. Le Coftume

privé a quelque chofe de noble dans fa fimplicité, I! ya

dans Augsbourg une Fabrique d’Indiennes ou Perf:ennes,

qui égale tout ce q 1 ‘e fait de mieux en ce genre,

, Ausbourg eft la Ville d’Allemagne qui approche
le plus, pour la propreté , de celles do Helle d ,

Voici fes Armes : parti de gueules & d’a‘gent, à une
Pomme (1) de Pin de Sinope , porée en Pal, fur un

piédefial de même.

L’Hôrel-de-Ville , bâti en fix ans , eft , dit-on , le

plus beau de toute l’Allemagne: il eft de belles pierres
de taille, & le Portail de marbie. On y admire la

Salle d’or , haute de 52 pieds, longue de 110 , !arge

= mes

(1) H y a quelque temps, on trouva dans une fouille

de certe Ville , une Médaille de bronze d’Augufte , fur

le revers de laquelle éroit repréfentée une Femme affife,,
tenant une Pomme de pin de la main droite , & une Corne.

d'abondance de la gauches



6 N oT1I CE, &c

de 85 , pavée de marbre jafpé , & ornée de Tableaux
“ fares, Nulle colonne ne la foutient.

On raconte que les Magiftrats d’Augsbourg faifant
voir un jour leur Hôtel - de - Ville au Roi Guftave-

Adolphe , & lui ayant demandé ce qui lui fembloit ;

il leur répondit qu’il le trouvoit magnifique , mais que
c’étoit dommage qu’ils n’avoient pas employé l'argent
qu’il avoit couté , à fortifier leur Ville,

L’Arfénal eft un bâtiment qui fe foutient à côté de
l’Hôtel = de - Ville. On y fabrique de fort bonnes
cuiraffes.

Les Fontaines publiques méritent l’accueil du

Voyageur. Elles font ornées des Statues en bronze de

l’Amour , Mercure , Hercule & Cefar. Mais le Dieu

du Commerce eft à-peu-près le feul qui donne encore
quelqu’éclat à la Ville d’Augsbourg.

Fin de la Notice fur la Ville libre &Augsbourge

»
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HISTORIQUE

SUR LA RÉPUBLIQUE

DE GENES.
 -

| bon Janus qui, dit-en, lifoit dans Pavenit
comme dans le paflé , ne prévit pas fans doute , en
fondant Génes, que cetie Cité prendroit le titre de
Superbe , en même temps qu’elle fubiroit le joug de
l'Inquifition.Ce Prince , qui pofoit l’Agriculture pour
principale bafe d’un Etat , auroit été peu flatté de

donner afyle à quelques milliers de Marchands & de
Banquiers. La Liberté que ce Légiflateur, ennemi du
fafte , étoit jaloux de conferver parmi les Liguriens ,

civilifés par lui , ne lui eût pas femblé pouvoir fe fou-
tenir long-temps parmi des Citadins avides d’or, &
fiers d’un luxe difproportionné à leurs moyens,

Les Manufa&tures ne font plus floriffantes à Gênes ,

comme autrefois, Les plus confidérables font celles de
velours , de pluche , de damas , de diverfes étoffes ,

pour lefquelles on tire beaucoup de foies crues de
Mefline & autres lieux , d’étoffes d’or & d'argent,

de dentelles inférieures à celles de Brabant , de gants,

de bas, de rubans, &c. Le velours noir de Gênes

eft fort eftimé. Plufieurs Sénateurs tiennent pour leur
compte , des Fabriques ‘de velours de foie , de

A
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toile , &c. Les Gênois qui fe promènent dansla Ville,
font vêtus de noir ; prefque tous les Commerçans
s’habillent ainfi, Les Femmes mêmes des Nobies font

couvertes de noir, Celles du Peuple peuvent , à leur gré,

fuivre les caprices de la mode, Les Dames, 1l y a

cinquante ans , portoient des vertugadins à l’Efpagnole ,
qui embarraffoient fort leur marche, fur-tout quand
elles fe rencontroient dans les rues, pour la pliipart affez

étroites. On raconte à ce fujet , une aventure plai-
fante Un jeune homme de 18 ans , étoit détenu
dans les prifons , & condamné à mort, Sa Mère ayant

obtenu la grace de le voir pour lui faire fes derniers

adieux , elle fe fervit de fon grand panier pour fauver

fon fils, caché fous fa jupe ; laquelle étoit montée fur

un cercle d’acier , au lieu de baleine,
La plûpart des maïfons de Gênes font bâties avec

‘des terrafles au-deflus, eu les Femmes vont fecher

leurs cheveux , après les avoir lavés , afin de les faire
Jaunir.

L’Hiftoire de Gênes n’eft que trop féconde en évè-
nemens, Il en eft un fur-tout qui prêteroit, ce femble,
beaucoup au pinceau d’un grand Artfte. Notre bon

Leuis XII prit cette Ville d'affaut en 1499, & il avoit

réfolu, pour châtier l’arrogance des Habitans , de les
faire tous pafler au fil de l’épée,. Les Génois , pour
attendrir le Vainqueur qu’ils avoient pouffé à bout ,
raflemblirent dans la Place publique, leursenfans , au
nombre dequatre mille. Ce fpeCtacle en effet , défarma
le Monarque François. | :
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Gênesdoit fa liberté ou du moins fon indépendance, EB
au célébre André Doria, vers Pan 1528. Cleft de | [
cette époque qu’elle date {es Conftitutions , & qu’elle i fg
fe nomme un Doge ou Régent biennal. On a voulu IE
donner air d'un couronnement a PéleGion de ce | i

Magiftrat fupréme : on charge fa main d’un Sceptre ; EB
mais ce n'eft qu’une vaine commémoration de la Sou-
veraineté que Gênes exerça trop-long-temps fur l’Mle
de Corfe. Le Doge eft revétu d’une longue robe à
l’antique , de velours ou de damas cramoifi. On le
coëffe d’un bonnet pointu , qui avance fur le devant en
forme de corne. Ce bonnet eft de même étoffe que fa
robe longue. Son habit ordinaire , fes bas , fes chauf-

fures font cramoifis. Il porte une ample perruque & une

cravatte de dentelles. Les Sénateurs ont la mêmeforme

de coftume: il n’y a de différence que dans la couleur,
Ils font toujours en noir, & fans bonnet,
Dans le Palais du Doge eft Ia Statue du Maréchal

de Richelieu , très-bien exécutée par un Artifte Génois ,

Schiaffino ; fut le piedeftal on lit cette Infcription :
Ludovico - Francifco Armando Pleflifio

Duci Richelienfi ,

Quod
Imperatoris max. civifque opt. officie

Difficill. temporibus

Erga Rempublicam perfunctus,
Inter patricias

Cum agnatis pofterifque til
udicem in comitio collocandum E

Senatus decrevit !
Anno 1747.

yy

>
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Ces mots difficillimis temporibus’,,rappeilent la révo-

Intion qui commenga le 16 Décembre 1746 , & en:
mémoire de laquelle on ne répare jamais le pavé de

la rue Portoria , lieu de ta fcène.

On a gravé ces trois mots fur la porte du Palais:

Doria :.
Nulli certa Domus;

Gênes a donné naïffance à nne Saintes Nousres

grettons beaucoup que lanaturede cet Ouvrage nous
prive de confacrer quelques lignes à la bienheureufe-
Catherine, appellée vulgairement la Veuve Catrarinetta;,
Fiefca Adorna. Nous nous contenterons de dire qu'elle:

vint au monde, Ian de grace 1448.
Le Doge de Venife époufe la Mer ;, à Gênes, on fe

contente de la bénir,
Savoneeft la feconde Ville de PEtat de Génes.

On y commerce en foie. Mais on y compte treize
Couvents d'Hommes & quatre de Femmes. Le Pape

Sixte IV y a fondéune petite Eglife pour placer la:
fépulture de fon Père & de fa Mère, En voici l'Epi-

taphe. Les vers n’en font pas bien poétiques ; mais.

le fentiment qui les a diétés les rendprécieux :

Junéta Leonardo conjux Kuchina quiefcit-

Filius hæc Sixtus Papa fepulchra dedit.

Ce-monumenteft d’autant plus édifiant , que Sixte IV,

fils d’un Péêcheur, aimoit le faite, C’eft à ce Pontife.

de l’Rglife Romaine , que nous fommesredevables de  
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deux Fêtes; celle de l’Immaculée Conception de la

Vierge Marie , & celle de fon Epoux , le bienheureux

Jofeph. C’elt encore lui qur enleva à Ste. Catherine de

Sienne, le rare & glorieuxprivilège de partager avec

St. François , l’infigne faveur des Stigmates. Mais ce

qui ne lui fait pas moins d’honneur fans doute , c’eft

d’avoir enrichi la Bibliothèque du Vatican, d'un grand:

nombre de Manufcrits.

Non loin de Savone, eft le Village de Legine,

célèbre par le féjour qu’y fit Gabriel Chiabrera. Sur
la porte de la maifon que ce Poëte , l’Anacréon des
Italiens , s’y fit bâtir, on lit encore cette Infcription:
Latine, compofée par lui - même , &, digne d’être
rapportée : )

Mufarum opibus

Domumhanc , nil cupieatibus,,

Extruxit Gabriel Chiabrera..

Si rebus egenis non afper advenis,,'

Holpes, ingrederes
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  HISTORIQUE

SUR NAPLES. I
2 : 08

La Nature & l’Art fe font comme denné la main E

pour combler de leurs bienfaits & de leurs chef-

d’œuvres,, Naples & fon territoire. La serre de Labour

mériteroit de préférence fans doute à toute autre Pro- a;

vince d’Italie, la dénomination de Campania Felix , |

fi la préfence du Vefuve ne mettoit un correctif aux

jouiffances des Habitans. L’Homme ne fçauroit être

heureux apparamment , fans un peu d’infouciance ; le
Napolitain , du moins , en a befoin pourfe livrer à tous
les plaifirs de la fociété, au pied (1) d’un Volcan, dont

les cendres brilantes ont été jettées quelquefois Ë

jufqu’a (2) Conftantinople ; & à la vue des reftes (3) 1
déplorables de Pinfartunde Herculauwu,

D’après l'efprit religieux, naturel aux hommes qui
font peuple , on feroit porté aufli à croire que des

Mœurs pures doivent être le carattère diftindtif d’une

« us. 

(1) Le Vefuve eft à moins de deux lieues de Naples,

(2) Lors de l’éruption de l’an 471,

(3) Rofine , petit Bourg où fe trouvent les excavations

d’Herculanum , ef à une lieue & demie de Naplese

Voyez nos explications dès Antiquités d’Herçulanum #
gravé par David, 7 VQle in=4% «E



 mem
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grande Ville fi voifine du châtiment, (1) préparé par
la juftice du Ciel pour punir les crimes de la terre,
Naples , quoique dans l’attente journalière d'une grande

cataitrophe , pratique en toute {écurité tous les genres

de corruption que néceflitent le luxe & le climat,

laifance & l’oifiveté. Tantil eft vrai que les fenfations

du moment effacent les fouvenirs du paflé& les craintes

de l’avenir !
Naples doit être regardé commela Ville fubfiftantela

plus ancienne del'Italie. Les Cuméens (2) en furent

les Fondateurs. Mais elle ne tarda pas à s’accroître

de beaucoup d’autres Grecs ; non feulement de ceux
qui étoient à fa portée , c’eft-à-dire, de ceux qui avoient

fait leur première defcente dans les Isles voifines,

mais encore de beaucoup d’autres venus de la Grèce’,

notammentd'Athéniens que l’oftracifme & d’autres caufes.

lui valurent, Sa Police fut long-temps toute Grecque.

Cela ne dura cependant que le temps qu’il fallut aux

NationsItaliennesde fortir de leur barbarie. Ce beau
Pays long-temps difputé , tomba au pouvoir de quel-

ques Seigneurs Normands , puis devint un Fief de

l'Empire , & enfin fe trouve aujourd’hui l’un des plus

brillans apanages de la Couronne d’Efpagne.
ace

(1) Tertulien appelle fpirituellement le Véfuve : une

Cheminée de l’Enfer.

(2) Voyez le T. 1 in-8, du fçavant Ouvrage de M. l'Abbé

Chopy > intitulé : Découverte de la Maifon decampagne
«7

d’Horace , 3 vol, 18°.
x +  
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SUR NAPLES. 3
 

Le fol de ce Royaume elt extrêmement fertile, en

toutes fortes de denrées, On y recueille deux efpèces

de chanvre. On y cultive beaucoup de lin; & on en

fait des toiles mal fabriquées. La laine y eft fine ; la

foye fur-tout , quoique fale & mal filée , fait un des
plus grands objets du Commerce d’exportation, On

connoît cette efpèce de lin ou de foie, dont la couleur
eft dun verd d’olive, & que donne une forte de
moule que l’ontrouve fur les côtes de Naples. On en

fait des camifoles, des bas, des gants, des bonnets qui

font auffi chauds que ceux de latne, auffi doux que

s'ils étoient de foie, & qui confervent toujours leur

luftre,Un tableau du Commerce de ce Pays , démontre

qu’il reçoit plus de l’Etranger qu’il n’y envoye : parce

que les Manufactures n’y font rien encore , ouprefque

rien. Les François y portent annuellement unafforti-

ment confidérable d’étoffes en tout genre , de toiles

blanches, d’indiennes & de coton. L’Angleterre y
fait paffer beaucoup de fes draps ; & la Hollande, des

pelletéries.

Cependant on trouve à Naples, & dansplufieurs
autres Villes de fon difti&, quelques Fabriques de

draps ; mais elles font loin de fuffire à la confommation 5

d’ailleurs, on ne tient pas de fines draveries On em-

ploye de grandes fommes à établir des Manufatures

de draps groffiers, pour habiller les Soldats, dans les

Hopitaux des Provinces du Royaume. On fabrique

encore dans la Capitale , des baïetons peints en noir,

qui fervent pour le dueil, des étoffes nomméesff ,

SE MATE  
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qui reffemkblent au molleton frifé, & quelques autres
communes; des étoffes en foie & en argent, des

fatins, des taffetas unis ou chinés, des moires, des

droguets, des raz, des velours, des chapeaux, des

gants, des camelots en poils On y tanne auffi des
CUITS.

Les Hommes, & fur-tout les Femmes à Naples ,

aiment à briller par l’éclat des habits & des pierreries

qui les couvrent. Cette grande Ville eft remplie de

Valets richement vêtus.

Naples eft un féjour tout entier pour les fens,

L’ouie & la vue y trouvent à chaque pas des jouif-

fances complettes. C’eft l’endroit de la Terre où f

fait entendre la meilleure Mufique : mais l'Hommequi

penfe y eftmal à fon aife. Il feroit mal venu du Peuple,
& même des Grands , s’il prenoit la peine d’écrire

quelques Homélies Philorophiques au fujet du miracle
de Se. Janvier : il éprouveroit l’adrefle des Lazaroni,

sl détournoit fur eux l’attention du Gouverement qui

a la foiblefle de tolérer leur exiftence précaire, Il

coutoit rifque de pafler pour un barbare , s’il ofoit

dire tout haut ou imprimer ouvertement , qu’un Chan-

teur de plus ne remplace pas dans la fociété un Homme

de moins (1), &c, Enfin , tant que des Revifeurs aux

gages du Prince , & par conféquent a fa dévotion ,

éteindront le flambeau de l’Obfervateur , parce qu’il

 

(1) La cafiration eft défendue pat le Prince ; fous de

très-groffes peines,  



 

SUR NAPLES. g
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pourroit faire clignoter les yeux tendres des gens en
place, Naples (ainfi que toutes les Villes qui lui

teffemblent ), ne pourra jamais prétendreà l’eftime du
Voyageur fenfible & fenfé. Lacuriofité y attirera en-

core long-temps l’ami des Arts & le Naturalifte. Mais

 

le Sage , après avoir admiré en paffant la métamorphofe

du Temple de Diane , devenu Chapelle de la Vierge
Ste, Marie Majeure ; & du Temple de Mercure , dédié

aujourd’hui aux Apôtres , ira vifiter le Tombeau de
Virgile fur le Mont-Paufilippe , la maifon de campagne
d'Horace à Iri, les Jardins de Ciceron à Cumes & à

Pouzzoles , puis fe hâtera de rentrer chez lui pour y

relire en paix , Pline & Sénéque , Lucrece & le Taffe ,
fans envier le fol qui les vit naître.

Fin de la Notice Hiflorique fur Naples.
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NOTICE
SUR LES MŒURS DE PARIS.
 pu

Ou: LQUES efprits chagrins qualifient Paris de
nouvelle Babylone , de Sybaris moderne : nos Rois

Yappellent (1) leur bonne Ville,

Cette Capitale de la France reffemble à ces Femmes
d’une conduite équivoque , mais aimables, dont on

fe méfie , mais qu’on aime , qu’on aborde aveccrainte,

qu’on quitte à regret, & dont on ne perd jamais le

fouvenir. 0

Les Mœurs de Paris ont fuivi la fortune de la
France. Paris fert de modèle aux Provinces ; mais

l’exemple de la Cour pèfe furla Capitale du Royaume.
D'ailleurs , cette circulation fucceffive &rapide des

individus de toutes fortes qui s’y rendent , & qui en
fortent pour y rentrer encore , ne laiffe jamais cette
Cité dans une fituation permanente. Paris étant un des

points centrals de l’Univers , tient un peu de tousles
objets avec lefquels elle communique.

Cependant1l eft encore dans ceutc Ville immente ,
quelques citoyens qui reftent toute leur vie comme

étrangers à ce qui fe pafle autour d’eux A la

faveur de leur obfcurité , ils échappent à l’impulfron
 

41) L'Empereur Julien l’appelloir fa chèrepetisc Capitale,

Ei
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générale , & meurent à-peu-près comme ils ont vécu,

fans laiffer de vuide; on nes'eft point apperqu d’eux.

Mais fi leur deftinée n’eft point brillante , elle eft du
moins paifible & affez pure, On a voulu défigner ici
ces bons Bourgeois qui , ne mettant pas le pied hors
de la fphère étroite de leur quartier , végètent comme
la plante attachée au fol qui l’afait naître &qui la

nourrit. Cette claffe de Citadins eftimables devient

rare ; par la raifon qu’ils ont bien de la peine à retenir

leurs enfans conftammentauprès d’eux; & fouvent il
ne faut aller qu’au bout d’une. rue pour découvrir un:

monde nouveau , bien’ propreà exciter la curiofité de

Jeunes gens qui n’ont. encore-rien vu. Nousavons connu
de jeunes perfonnes nécs daus la moyenne bourggoifie ,

qui à vingt ans , n’avoientpoint encorefranchileslimites

de leur Fauxbourg , & ne connoiffoient que de nom;

le Palais (1)Royal & toutesfes merveilles,L’innocence
de Mœurs étoit le fruit de leur ignorance. Mais. ces.
familles retirées fous leurs toits écartés de lafoule ; font

difficiles àrencontrer , fur-tout à ceux-qui n’obfervent
Paris que. dansles lieux publics.

Les Parifiens proprement dits, qui me font pas la:

partie la plus nombreule. de Cette Capitale ,.confervent
encore quelque chofc de ce caraltère de loyauté qui:
diftinguoit les Francs, Ils aiment la paix; mais on les.

> de Ca Pa PE +
z——— 7 r _—

(1) Quartier déParis leplus brillant , le plas- Habité ,.

le rendez-vousde tout ce qela.Capitale a deglusaaimable&&

de- plus fufpect…. ete RE  
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trouve , quandil s’agit de prendre le parti de l’honneur. ! 3

Îls n’attaquent point , mais ils fçavent fe défendre. | Ë

Ils font bons , & l’ingratiude neles corrige pas tout Ë

de fuite de leur penchant à la bienfaifance. La nature à.

tes a doués de beaucoupd’aptitude pour les Sciences &

les Arts; mais l’imagination& la chaleur de tête n’e&

pas ce en quok iis abondent. Leur cerveau paroît orgas

nifé plutôt pour faire des Philofophes que desPoëtes;

& Paris a produit dix d’Alembert contre un Voltaire.

Le Parifien aime fes Rois, fans être infenfible aux

charmesde la Liberté; & s’il-n’en a pas toujours foutenu

les droits avec fermeté,1} faut l’attribuer àplufieurs

caufes hors de lui. D'ailleurs, né infouciant & debon=

naire , il fait quelques facrifices à fa tranquilité perfon-
nelle ; & pardonne volontiers à fes Chefs , parce qu’i:

faudroit toujours être dans un état de guerre, fil’on'

ne fermoit pas les yeux fur les abus & lesexcès aux-

quels on doit néceflairement s'attendre dans unEmpire:

& dans une Ville tels que la France & Paris. |
La Populace de Pariseft moins infolente &a moins: 3

d’énergie que celle de Londres ;elle eft auffi plus pauvre: É

& furveillée de plus près :elle eft fale par habitude &

femble fe plaire dans la fange. Il fautl’intervention

d’une Police exacte & rigidepour entretenir un- peude:

propreté dans les marchés. La defcription que les

voyageurs nous rapportent des Peuplades (1) Sauvages ,

; (1) Telles que les Kamtzchadales. Voyezleur Article:

danslapartiede cer Ouvrage quiconcerne l’Afies:
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logées dans des cabanes hideufes à l’œil & repouffantes
à l'odorat, pourroit convenir fans beaucoup de ref-

triftions , aux baffes claffes du Peuple de Paris. Le linge

qu’il porte tombe en pourriture, & le laiffe fouvent à
nud. On ne peut faire un pas, fans rencontrer de ces

- Êtres tellement abâtardis (1) par la misére, qu’ils n’ont
pas même le fentiment de leur état. On a peine à

diftinguer leurfexe , a travers les haillons qui les cous

vrent, On rencontre par fois , des Femmes attelées

avec des bêtes de fomme , pour tranfporter les far=

deaux d’un bout de la Ville à l’autre : d’autres
femmes ;‘ affez fouvent , fe chargent de nettoyer les

chauffures boueufes ‘des piétons. Plufieurs pafent le

temps des Fêtes à ramaffer les cendres , dont on a

dégarni le foyer des maifons : ou bien, courbées des

heures entiéres fur un ruiffeau fétide | y cherchent

quelques pièces demonnoie quele hafard auroit puy

laiffer tomber : & ces {cènes aviliffantes ont lieu jour-

nellement au fein de la Capitale du Peuple le plus
galant & le plus fenfible de l’Europe, Ne diroit-on

pas qu’on a ménagé ces honteux tableaux exprès pour

 

(1) Ils ont fouvent 3 Ia bouche une expreflion énere

gique qui les peint d'un mort : pour dire, j'ai beaucoup tras

vaillé ; ils difent : J'ai bien roulé mon pauvre cadavre.

Leur reconnoiffance a mème quelque chofe d’aviliffant;

ils appellent mon Maîre le fupple particulier qui [eur a
x

fait quelque‘bien . 2PS  



 

me I

sur LES Mœurs DE Paris. §

faire contrafte avec les images riantes qu'étalent de

toutes parts le luxe & la vanité.

La claffe des Ouvriers mène une vie un peu moins

trifte que celle des porte-faix. Pour peu qu’un Artifan

ait d’ordre , il fe foutient, non fans peine toutefois,

Le moindre écart qu’il fe permet, le plus petit accident

qui lui furvient , le livre à la misère & à fes fuites. Un

Hôpital oula Prifon eft fa reffource dernière. Heu-

reux , quand ila le courage dene point envier le fort

de la claffe des Domettiques.
Ceux-ci font en grand nombre2 & copient leurs

Maîtres, Infolens & pareffeux , joueufs& peu économes,

un froid libertinage remplit leur défœuvrement; d’au-

tant plus corrompus , qu’on leur paffe tout , pourvu
qu'ils ayent l’art & l’attentionderendre leur fervice

agréable. Et en effet , ils préviennent les moindres

caprices de ceux à qui ils appartiennent, Mais comme

ils fe vangent de cet aflujettiffement fur les protégés
de ceux qu’ils fervent !une urbanité infultante &
dédaigneufe a remplacé les airs brufques qu’ils fe per-

mettoient jadis.

Les Femmes en condition rivalifent leurs Maîtreffes
jufque dans les boudoirs , & partagent leurs aventures;
c’eft le prix qu’elles mettent à ‘leur difcrétion , dont
bientôt on fçaura fe paffer.

L’Ouvrière modette , qui pourroit vivre honnête &
libre , du preduit de fon travail affidu , piquée de fe

- voir éclipfée par les parures de la Femme at fervice

d'autrui, quitte fon attelier pour paffer {dans un anti-

 



v

6 ~~ NoTi1cE
 

chambre , y apprend fous peu, à tirer parti de fa
jeunefle & de fes charmes , & groffit bientôt la lite
nombreufe de ces Beautés, (1) fléau des Mœurs , plaies
honteufes de la fociété,

La baffe Bourgeoife , que dévore ordinairement la
paffion du lucre , livrée toute entière aux détails du
Commerce , fe conduit avec affez de régularité, Tou-
jours occupée & fédentaire , elle n’a n: l’occafion ni

le temps de fuivre le train général. D'ailleurs , une

famille qu’on a l’ambition de placer plus haut que foi,

«demande des foins,La loyauté dans les affaires fouffie
un peu, quand on eft certain de fauver les apparences,

De petites fraudes hâtent le moment ‘d’aller confumer
en paix & à l'écart , les fruits de-fon labeur. Les enfans

entrent dans le monde , s’attachent {elon leur génie

refpe@if , 4 tel ou tel objet ; & à coup für , devenus
plus que'leurs pères, ils en vaudront moins,
La marche de la haute Bourgeotfe , on ‘de la-claffe

opulente des Citoyens du Tiers-Etat , eft plus large &
plus rapide. On commence par fouffrir patiemmentles
rebuts des Grands & leurs farcafmes , dans l’efpoir
d’aller un jour de pair aveceux. C’eft dans cetteclaffe
qu’on s’adonne auxgrandes fpéculätions de 1a finance
‘& de lagiotage.’ Le Clergé , la:Robe& l’Epée.y. vant

recruter des fujets ; & la manière d’y“vivre fecreflent

“déjà ‘de’ ces trois profeffions. . C’eft-là : que Je -fatte
uÔ mous . pe

‘(ry On dit les Femmes: publiques de. Bondres3générg'es

TNmensplus jolies que cellgs de Paris, + D =

s’affiche
2  
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s'affiche & fe donne carrière. C’eft là que le gaf-
pillage tient lieu d’une dépenfe honorable. Ceft R

que va fe rendre la jeuneffe laborieufe des campagnes ,
pour y Être métamorphofée en Valets oififs, Ce font

ces maifons millionnaires qui foutiennentla réputation

de la Capitale chez les Etrangers, & donnent une
haute idée des reffources du Gouvernement capable

d’un tel luxe chez les particuliers de la ‘moyenne
région; lequel luxe le céde à peine à celui de la

Nobleffe , toujours obligée de renchérir , quels que

foient fes moyens.

Les familles Patriciennes , jaloufes de l’antique confi-
dération qu’on leur portoit , fe foutiennent le plus
honorablement qu’elles peuvent aux yeux du Peuple ,

qui ne leur eft plus auffi attaché qu’autrefois. Il ef
cependant quelques Magiftrats recommandables , fur-

tout parmi les jjeunes. Mais l’influence dufiécle a gagné
jufqu’à eux; &ils n’ont posfou fe garantir de tous les
“ridicules a lanmode. |

Le Clergé ' devenu moinsexigeant & nonmoins
éclairé , ‘garde un filence prudent fur de certaines
queftions :&fur des propos très - indifcrets quon fe
permet aujourd’hui dans le monde." Che pew

Le Corps de la Noblefle n'a jamaisété fifruit
& n'a ]jamaiseu des’goûts plus- fains, Mais? Phôninetir
François eft un feu facré, à la garde duqueltousTes
membres dece‘Corps illufire ‘n’ont. pas veïié avet
un zèle égal, LLebefoin du moment” a néceflité- les

ink rors ICAERED
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; méfalliances 3 & l'on a contraété infenfiblement les

habitudes de ceux dont on a emprunté les ref~

fources,

Il eft à Paris une clafle d’individus , la pire de toutes.

Ces gens ne tiennent à rien, & fe mélent à tout,

Placés entre le Peuple & les Grands , ils protègent
d’un côté , rampent de l’autre, & promettent ici ce

qu’ils mendient ailleurs. Ils fone ce qu’on appelle des

affaires ; on.les rencontre par-tout. Leur Coftume en
impofe. La volubilité de leur langue étourdit, mais

entraîne ; & eux - mêmes font étonnés , comment ils

exiftent. |

Les Gens de Lettres de Paris forment un contrafte

avec les précédens, Mais ils font en trop grand nombre

pourconferver l’afcendant qu’ils fe font vu fur ceux qui

lifent , & qu’ils pourroient conferver, s’ils ne fouffroient

plus parmi eux ces Entrepreneurs d’Ouvrages impri-

més , qui tiennent le Génie à leurs gages , & qui dans un

Joifircoupable , s’engraiflent des fueurs du Talent ignoré,

travaillant. fans relâche dans leurs Bureaux. Paris four-

mille, de ces Spéculateurs Littéraires , de ces Agioteurs

d’efprit , tenant Manufacture de Livres , impuiffans à
les,faire , mais charlatans pour les débiter ; dignes
xivaux des,:Libraires,, qui ne les voient pas de bon
«il; ces. gens là ne font rien; & tout fe fait chez

eux ; on sèmepour eux » & ils re laiffent glaner les

autres que quandils ont récolté, Ils ofent quelquefois
davantage,Non contens du labeur , ils veulent encore  



 
 

SUR LES MœURS DE PARIS. a
w PES SL .

de la gloire, Ils achètent une réputation , en achetant (1)
de la copie ; & pour fe faire un nom, ils ne font que

prendre la peine defignerle leur fur le Frontifpice -

d’un Ouvrage dont ils ontpayé le-Manuferit à tant ke
Feuille, Ces fourdes'nténées mintht infenfiblement les
Lettres, les appauvriffent & les dégradent en1 les afliy
milant aux denrées les plusvilesdu Marché.

7 On n’a pdsencore obtenu àà Paris à à liberté deià

Preffe. Le Gouvernementaétablidepuisfortlong-temps
des Cenfeurs ,‘fon&ion de corifiancé®, très =délicate :à

remplir fans compromettre perfonne. Néarimoinslife

trouve des fujets affez intrépides pour fe -charger d’un
pareil fardeau. - LS 24

Paris offre beaucoup de liaifons éphémères & vagues!
que le caprice affortit un moment ; -& ‘dénoue. Ie
moment d’après. Ces amours paffagersfontpeu favo-
rables aux matiages. On: contracte l’habitudede pro-

mener fon choix , fans le fixer, Les Filles honnêtes ne

peuvent plus fe livrer aux charmes d’une inelination

fentimentalé, La Femme‘teridre‘-énnuye ‘ou : paroît

exigearite, Les Béautés faciles:“donnent lé ton.On'a

banni l'étiquette, qui ‘jadis’ fe gliffoit jufque’dans les
boudoirs ; mais ona paflé à l’autre extrême. On- ne

£hpplusLe voile dumyftère effdéchiré53&

La 0 EN ii BL iy

- pop ~ = ’ — "ne
. A 4 -iC wo $a gd Se Tare 10: i'n ie

sur)Exprefionvficée dans les Imprimeries peur.figpifie

de Manufcrit fur lequel ‘on compotene: feuille. d'im-
La

Pir. ae «FE: , 4 roy
préffion. Ae ah a 0 Lisa(FT Caisi. G0k‘ i,Li ins Lin

A’)
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Ie vice ne prend plus lapeine de garder l’incognitos

La Mère ne fe cache pas plus de fes Filles , que le Père

de fes Fils, L’Hymenée trouve encore dans la roture ,
quelques partifansdebonne foi, Mais par-toutailleurs,

c’eft un manteau commode dont l'Amour fait fon
profit. |

Les diffipattons que le luxe invente tous les jJours
&&- multiplie dans la Capitale , ont amené ce défordre

dans les Mœurs, L’aniformité des plaifirs domeftiques
dégoûté,' quand on les compareaux amufemens variés

qu'on peut fë procurer hors de chez foi. Les petits
fipectacles , les petites Affemblées , les petits devoirs

de fociété diftraient des occupations paifibles du ménage.
Pour paroître , il faut une toilette longue & difpen-

dieufe ; & c’eft ainfi qu’on fait à la vanité le facrifice
de fon temps & de fon patrimoine.

- Par conféquent aufli PEducation eft négligée , ou

eonduite d’aprés de faux ptincipes Quelques Mères
noursiffent leurs Enfans , afin qu’on fçache qu’elles

ont lu Emile, Maisil vaudroit mieux fouvent fuivre

Pandenne méthode. On ne peut tre. tout-3.la-fois
bonne Mére & Femme dujour.

 Sil’Enfantréfifte aux inconvéniens de cette première
Ecole , un College ou un Gouverneur attend 5 & ce

Quipeut lui arriver de plus heureux , c’eft de n'y

perdre quefon temps. La Sociétéachèvefon Education:
“éft-il ‘étonnant qu'il dévienne' ce ‘qu’on appelle un
Homme de- fociétéà Enfin ,il embraffe un état,

Appartient-il à la Nobletle Militaire ? Il eft Ofticier né;
k :
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quels que foient fes goûts ou fes talens , fa place eft
marquée à la tête d’un Régiment. Les enfans de roturiers
ont du moins la liberté du choix.

On remarquera , en paffant , que les Parifiens qui
ontfait le plus d’honneur à leur patrie , font pour la
plûpart iffus de race Plébéienne. Moliere (1), Regnard,

Fleury(2) , Malebranche(3) , Rollin(4) , Quinault(5),
J. J. Rouffeau (6) , Santeuil, Catinat (7), Taver-

nier (8), Perrault, Helvetius (9), Touffaint , Vol-

taire (10) , Lebon (13), Boulogne , Lefueur , Lebrun

(12) , Largilliere , Boucher , Lemoine , Oudri,

Vouet , Manfard (13) , Lenôtre (14), Favart (15),

 

(1) Fils d’un Tapiffier,

(2)—D’un Avocat.

(3)---D’un Secrétaire du Roie

(4)=--D’un Coytelier.

(5)--D'unBoulanger.

€6)-~-D’un Cordonnier,

J. J. Rouffeau eft né A Geneve d’un Horloger,
(7) Fils d'un Coofeiller au Parlement. |
(8)—D’un Marchand de Cartes Géographiques,

(9) L'Auteur du Livre de l’Efpric étoit d’une Famille
de Médecins. |

(10) Fils d’unNotairee
(11)—D’un Peintre.

(12)—D’un Sculpteur.

(t3) L’Auteur du Dôme des Invalides, étoit fils duff
Architecte.

(14) Fils de l’Intendant du Jardin des Tuileries,
(15)—D’un Pâtiffier,
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l’Auteur du Drame d’Eugenie ( 1 ), Mercier (2),

Boulanger (3) » Freret , (4) Lekain (5), &c. &c. &c.

Tous ces noms fentent la roture, & ceux qui les ont

honorés , appartenoient a des familles obfcures , &
difgraciées de ‘la fortune : mais

 

_ Cleft au fein du malheurque naquit l’induftrie,

+. La moileffe toujours énerva les talens:
Le duvet pareffeux affoupit le génie ;

‘Rarement » le Mérite habitechez les Grands.

Voyez le Pibrac molerne,

On élève les Filles ä-peu-près dans le même efprit,
On ne confie plus guère leur première jJeunefle aux

Monaftères. De la maifon maternelle , elles paffent
danscelle d’un Epoux , par un arrangement de famille ,

quelquefois conclu dès avantleur naiffance. Si le cœur,

au milieu de ces convenances , ofe réclamer fes droits ,

on le fait taire , ou l’on compofe aveclui.
Paris renferme un genre (6) de Femmes qui méritent

l’attention’ de l’Amateur”que le grand monde n’a‘pas

encore blafé, Ces jeunes Beautés , nées de parens
pauvres , fe mettentde bonne ‘here dans lecas,‘de
 

C —
re(1) Fils d’un Horloger. Ca5107 … ;

(2) L’Auteur du Tableau de PariHs,defon1240.P key eft

fils d'un Fourbiffeur. rar Ti

v.3)L'Auçeur,de-d'Angiquitédévoilée”,5.CaefiDéEr‘un

Marchand. I

(4) Sgavant Chronologifte& _Philofophe pardi> néhe

Procureur. TT

(5) Fils d’un Serrurier.

(6) Ce qu’on appelie les Grifettes.
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ne poînt être à la charge de leur famille, Elles apprens

nerit dès le plus bas âge , à manier (1) l'aiguille ou
Ja poliffoire, (2) le pinceau ou (3) le tambour à broder.

le travail de la femaine non feulement pourvoit à leur
entretien , mais elles trouvent encore de quoi fubvenir

en partie aux frais d’une parure aflez élégante ; car
elles ont un Ami de cœur , à qui elles veulent plaire ,
& avec qui elles ne manquent pas de paffer les jours
de Fête dans des affemblées champêtres près les
Barrières. Ordinairement on fe raffemble quatre, L’on

dine fous la feuillée ; & le refte de la journée , l’on

danfe ou l’on fe dédommage autrement d'une femaine

toute entière écoulée loin l’un de l’autre. Ces Filles
aimables , fimples & douces y font encore tendres &

fidelles. Elles fe reprocheroient une partie de plaifir ,
faite fans celui qu’elles aiment. Rien de plus touchant

que les détails de leurs petits ménages. C’eft un mê-

lange piquant de pudeur & de volupté , de raifon &
de folie, Quelquefois on rencontre ces couples heureux

dans les Speélacles(4) Bourgeois de la Capitale, L’Ami &

 ss

(1) Les Couturieres , Faifeufes de corps d’enfans, Ou-

vrieres en modes , &e. .

(2) Celles qui s’adonnent à polir les bijoux d’or & d’ar-

gent , &c. ‘

(3) Celles qui enluminent les Eftampes , qui peignentles
Eventails , &c.

(1) Petites cotteries de jeunes Artifans ou d’apprentifs

Marchands qui, à frais communs, conitruifent une petite

Sale de Comédie , & répètent entr’eux pour s’amufer , quet-

quesunes des Piéces qu’ils ont vues aux grands Thcâtres  
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l’Amie , pendant tout le temps de la repréfentation ;
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ont une main l'une dans l'autre , & s’appliquent avec
naiveté, les paffages de fentiment qu’ils faififfent dans
le Drame. qu’on joue, Ces unions volontaires font affez

durables , réfitent plus d’une fois à la féduétion de l’or ,

& fe terminent fouvent par un lien plus férieux.

Les Promenades publiques fourniffent encore occas
fion d’étaler fur foi tout le luxe & le goût dont on eft
fufceptible. On y fait affaut de parures 3 les allans &

les venans s’y paflent en revue & s’y jugent en toute

rigueur. Les Beautés du jour , qui ne le font plus quel-
quefois du lendemain , y vontjouir de leurs. triomphes.

Montéesfur des chars élevés , pour être vues de plus
Join , elles ant peine à percer les flots de {pectateurs

amoncelés fur leur paffage, C’eft 13 que les Merveilleux
de tous les étages font parade de leur choix , & fatisfont
leur amour-propre. Mais ce n’elt pas là quele Sage (1)

de Genevelors de fon féjour (2) àà Paris , portoit fes pas;
de tels objets euffent bleffé fes yeux , amis de la
Nature , belle fans fard ; il préféroit les Boulevards du

 

Depuis quecces perites Sociétés domeftiques font en vogue,

on a remarqué plus d'urbanité & dé décence dans les

Moeursde la Jeuneffe deParis,

(1) J. Je Roulleau. |

(2) Les dernières années qu’il y a pagées, il demeuroit

au troifième étage de la Maifon quifait le coin delarue

Platrière. L’Auteur d’Emile &du Devin du Village y copioit

de la Mufique , pour vivre. Peu de gens en effet éssieng

dignes d'être {es bignfaiteurs,

Nord  



 

 

FR oui = a pres CL ‘

SUR LES MœURrs DE PARIS. 19
 

Nord de la Capitale ; alors ils n'étoientpas ceints d’une

haute (1) muraille.
Il femble que l’exemple de J. J. Rouffeau & da

petit nombic de fes imitateurs, ayent eu déjà quelque

influence fur les Habitans de ‘Paris. Jamais Ie Jardin

Royal des Plantes n’a été fi fréquenté, Il eft vrai que
le Génie (2) qui y préfide en a fait un nouvel (3) Eden.

Mais il ne faut pas en fortir par la porte principale qui
donne fur les murs de l’Hôpital de la Pitié. Les
impreffions agréables ne tarderoient pas à s’effacer à la
vue de cet Etabliffement, qui ne fait point l'éloge

des particuliers, s’il fait honneur au Gouvernement,

Tous ces Enfans non réclamés, qui pullulent dans
cette trifte Maifon . fuppofent des parens bien infen=

fibles ou bien miférables, |
Le Fauxbourg où fe trouve fitué le Jardin des

Plantes , & les quartiers voifins, ont un afpe& tel

qu’on fe croit tranfporté, en les parcourant , à 200
milles de la Capitale. Laplpart des rues en font défertes,
même pendant les jours de travail. L’herbe y croit
en plufieurs endroits, Les Habitans , miférablement

”-~ mad

[1] Ceinture de pierre, pour affurer aux Fermiers

Généraux la perception des droirs d’entrée.
Les Etrangers n’afflueroient point dans. certe Capi-

tale, fi elle n’avoit à leur offrir que des monumens de ce

genre. °

[2] M. le Comte de Buffon, Intendant du Jardin du Roi£

[3] Peuc-être auroit-on dû fubftituer une Colonne Affro--

nomique au petit Kiofque furmonté d’une Sphère y qu’o9
vient d'élever au haut du Labyrinthe, B
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coftumés , accroupis pendant les Fêtes, fur la porte de
leur taudis, reffemblent à de pauvres infulaires qu’on
ne vifite pas fouvent , & euvrent de grands yeux,
lorfqu’ils voient pafler leurs concitoyens du centre de

Paris. Quand l’Etrangér fait fon entrée dans cette
Ville, par les Barrières de St. Jacques ou de St. Marcel,
il croit que fon guide s’eft trompé de route, & qu’il
lui refte encore bien des poftes à courir, avant de
pouvair defcendre dans les beaux Hôtels quil’attendent

aux environs du Palais Royal,

Dans ces Fauxbourgs &ailleurs encore, ( & ce n’eft
point uneexagération ), on feroit trop heureux de.

vivre des miettes qui tombent de la table du Riche.
Quand les Valets d’ume Maifon opulente fe font biex

repus avec lès reftes de leurs Maîtres, or ( 1 ) achète:

le rebut des Välets pour les revendre aux Habitans des

Fauxbourgs, lefquels n’ont pas toujours de quoi fe pro-

eurer cette nourriture aviliffante. Cependant la Nature:
(ce femble ) n’avoit dreffé qu’une feule table pour tous.
fes Enfans.

Les repas à Paris, coûtent fort cher , font fort.

courts , & les convives s’y montrent froids & dédai-

gneux. Les élégans des deux fexes affichent une fanté
délabrée , & n’oferoient avouer. un bon eftomach ; =

parce qu’ils auroient cela de commun-avec la. roture

le peuple & les gens de la campagne. L’appetit a

 

 Bone
ve

[1] Ceux qui font ge petit trafc; fe nomment des regras
flern [ |: - . ; Co . dg  
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déferté nos tables , jadis abondamment fervies , au-

jourd’hui décorées de mets délicats & peu fubftantiels.
Le vin a fait place à l’eau ; & la gaieté franche Fille

de Bacchus , à difparu avec la liqueur qui la provoquoits
Cette fobriété fauffe n’a point amélioré nos Mœurs.
De miférables équivoques ont fait taire les refrains
naifs & fans prétention, que nos bons ayeux détone

moient , le verre à la main, Le Cynifme des Orgies
privées,lafroide débauche aremplacé l’ivreffe bruyante;

‘mais cordiale, qui réconcilioit les Amis brouillés, &
même l’Hymen avec l’Amour.

Le Café a produit une révolution dans les Mœurs
de Paris, Avant qu’il fût connu , ou du moins avant qu’il
fût fi commun , les honnêtes gens, les gens de la bonne

compagnie alloient au (1) Cabaret, Il exifte encore,

dit-on , la Table ronde de pierre fur laquelle Moliere

& la Fontaine , Racine & Boileau (2) s’accoudoient

& trinquoient enfemble, C’étoit alors le bon temps de

‘-îa Poefie. Sa décadence femble dater du moment

qu’on ouvrit des Cafés publics dans la Capitale,
Tous les oififs mal-aifés s’y rendent fur-tout en Hyver,

 

[1] On appelle ainfi les endroits où le peuple de Paris

& des environs va boire & s’enivrer. C’eft là que Bacchus
fait des heureux, & -attacheà la vie des êtres qui s’en

dégouteroientbientôt ; s’ils n’avoient la refource au moins

une fois la femaine , de noyer dans le vin , le fouvenir de

‘leurs peines journalières, |

[2] Chapelle hantoit les Cabarats du quartier dit le Marais
11 y compofoit des vorau vin de Champagne.

_ . =, Biiq Ca
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Il eft plus d’un individu qui y paffe la vie. Les Anglois
n’y font pas fi à leur aife que dans leurs Cafés de
Londres ; ils s’apperçoivent au premier coupd’œil »

qu’on n’y jouit pas de fon frurc-pus ler. ".
Cependant , 1l n’eft point de Villes Républicaines,

où l’on fe trouve mieux à même qu’à Paris de jouir

d’une certaine liberté ! Un Homme honnête , pour peu

qu’il foit prudent , s’y conduit à-peu-près à fa guile.

 

On ne prend pas garde au Sage , quand il eft dans
la foule, Il efquive la cenfure. des uns , la mal-

veillance des autres, & ne faifant ombrage à per-
fonne , perfonne ne fe trouve contraint de rougir en

fa préfence, & par conféquent perfonne ne l’évite ,

ne le remarque. À Paris , les états font tellement

fondus enfemble , on eft diftrait par tant d’objets, on
fe trouve en relation avec tant de perfonnages divers ,
que le curieuxle plus impertinent , ou le plus
mal-intentionné , fe trouve en défaut On va , l’on

vient , fans rendre de compte. La calomnie & la médi-

fance ne s’attachent qu’à ceux qui s’y fingularifent, ou
qui veulent faire du bruit, Mais l’ami de fa propre

tranquillité, qui ne heurte point les préjugés nationaux
& quelques autres encore , peut fe faire une loi à part

& la fuivre fans inquiétude. Ce qui peut-être paroîtra
contradiétoire, le grand Homme qui voudroit fuir fa

renommée , ne trouveroit point d’azyle plus für que

Paris même , pour fe mettre à Pabri des embarras de
fa réputation acquife a Paris, Cleft ce qu'éprouva J. J,

Rouffeau , pendant les dernières années qu’il paffa dans
gette Capitale , où fon nom étoitçonfacré par la gloire 9

RHA

 



 

3 . o——- -~ . — ; -

SUR LES M@URS DE PARIS, 19
pr

& fa perfonne décrétée par les Loix. Il y vécut aufh

‘oblcur , aufli ignoré qu’il le voulut, & fe trouva tous
les jours en préfence de ceux qu’il avoit dénoncés au
tribunal de la raifon , fans en être connu. Au contraire,

dans les petits Etats qui lui donnèrent le jour , les
enfans lui jettoient des pierres,

Mais, il faut l’avouer , cé chaos fi favorable à la
liberté du fage, a fes inconvéniens, S’en tient-on

toujours au bien , quand on peut fe livrer au mal avec
impunité à? Que de pièges tendus à l’innocence ! que
d’occafions offetres à ceux ou à celles qui n’attendent

que l’occafion ! que de Maris trompés ! que de Mères

abufées fur le compte de leurs Filles ! Et comment fe
retrouver dans un labyrinthe tel que Paris , quand on

en a perdu le fil ? La Police , il eft vrai , en connoît
tous les détours, Mais à quelles extrémités ne faut-il”

pas être réduit, pour avoir recours aux vils inftrumens
qu’elle fe voit forcée de mettre en œuvre,

Il en ef de la Police de Paris, commede l’organi-

fation du corps humain. À en examiner la charpente
& les reflorts qui la mettent en jeu , on admire

comment ces deux machines compliquées , peuvent fe

mouvoir fans donner lieu à un plus grand nombre
d’accidens.

On voudra bien obferver que nous n’entendons
parler dans tout cet article , que du général. Nous
convenons qu’il eft mainte exception a tout ce qui a pu
nous échapper d’un peu trop prononcé.
Si les lumières pouvoient dédommager des Mœurs;
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Paris ne perdroit d’un côté “ue pour gagner de l’autre,

Les Sciences & les Arts n’ont point en Europe y un

foyer plus actif; & ceux qui fe confacrent à l’étude ,
y trouvent des fecours plus que par-tout ailleurs, Il

n’eft point d'affociations qui réuniflent plus de connoif-

fances utiles & profondes que l’Académie des
Sciences , fur-tout fi on y incorporoit l’Académie

. Françoife & celles des Infcriptions & Belles - Lettres,

Les Argiftes ont auffi leur tribunal : mais ceux qui tendent

au grand, en appellent à la Nature, & ne connoiffent

que fon école; èlle feule fait les bons Peintres & les
Poètes fublimes. |

Les Sociétés Académiques, entretenues par le Gou-

vernement , font ‘parodides dans plufieurs Affemblées
particulières. Les Mufées , les Lycées , les Loges

- Maçones , les Clubs, les Sallons, les Conférences , &c,
La femaine n’a point affez de jours pour pouvoir

affifter à chacun de.ces petits Bureaux d’efprit , dont
on commence à fe laffer. Ces (1) Maifonsent leurs
«petits ridicules , mais qui ne font point dangereux,

comme ce qui fe pale dans les Académies de Jeux , &
autres endroits de cegenre. Il fut untemps où la mode

académique était tellement en vogue ,que les Coëffeurs
intituloient leurs Âteliers, Académies de Coëffurese . »

Tous çes détails font bjen miérables, fans doutemais
 

[1]La maniefur portée au point, qu’on vit une Coutu-
riere tenir régulièrement chez elle , tous les Dimanches4
[feanse Liuéraire , & Bpecigcle, |

+ edb  
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il faut de tout cela dans une Capitale telle que Paris.

La perte du tempseft encore préférable au mauvais em-
ploi du temps, D'ailleurs , pendant que les Citadiris
s'occupent de niaifciics, pendant qu’ils mettent de

l’importañceàà la nomination d’un Bel-Efprit , au debut

d’une Danfeufe , &c. La Police en eft foulagée d’aua

tant, Il eft plus aifé de contenir des Enfans que des

Hommes. ‘

 

Les Etrangers doivent fe plaire à Paris , pourplus

d’uneraifon, D'abord, ils yfont-parfaitementaccueillis's

on a pour eux prefqu’autant de déférence que pour
les Femmes, Plus ils viennent de loin, plus on s’em-

prefle A les fatisfaire3 la différence de Culte ou de
Coftumeeft jun: mérite de plus, &-un motif pour les
bien rétevoir, Un Färifien eft jaloux de laiffer de lui

une bonne opinion dans l’efprit des Voyageurs, II aime

en outre, à obliger , fans y regarder à deuxfois; car

il n’eft pas méfiant : & il eft moins rare de le voir dupe
dansfespropres foyers‘, que-de le-fürprendre,, y° faifant

des dupes. D'ailleurs, on‘a beaû jeu avec lui. Cazanier

& peu inftruit de ce qui fe pale hors fes Barrières,

tout l’étonne , & 1l eft difpofé à faire des facrifices à

facuriofité. Un Etranger célèbre , en y arrivant , eft
Pidole desPärifiens ; -mais fén-Culte n’eft qu'éphémère.

On: le néglige, du moment qu’un autre perfonnage
monte fur la fcèney &cela nepeut être‘ autrement

{ur un théâtre auffi mouvant & aufli vatte que Paris ,

où l’on ne peut être tout à tous, à la fois.

Jl faut voir Paris pour prendre une véritable idée
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des avantages & des (1) inconvéniens de la civilifation:
Veut-on connoître d’un coup-d’œilles prodiges
qu’elle a enfantés avec le temps ? Qu’on fe tranfporte
fur l’une des (2) montieules qui dominent Paris, Ce

fpe@acle a fon prix , même à côté des tableaux les plus

fuperbes que puiffe étaler la Nature livrée à elle-même.

Les Voyageurs inftruits , qui ont pénétré dans l’inté«

rieur de ces grands Ateliers où fe préparent & fe con=
fomment les révolutions phyfiques du Globe , trouvent

à peinedes expreffions pour rendre ce qu'ils ont vu.
La Civilifation a auffi fes merveilles. C’eft la main de

PHomme , fi foible quand il eft feul, fi puiffante quand
il a contraété les liensde la Société ; c’eft la main

de l’Homme qui , du milieu des marais (3) de Lureee ÿ
a fait forti« cette Capitale iunmente , où plus

d’un million d'individus , fe créent chaque jour des
jouiffances nouvelles , & enfantent de nouveaux chef-

d’œuvres, fruits de Pinduflrie & de l’émulation. La

main de l’Homme a revêtu de pierre & de marbre ,

de bronze & d’or , la fange où Jadis il végétoit, Il y a

pates

[1] Quand aux inconveniens , on en feroit un long cha«

pitre , fi 'on compulfoit les Regiftzes de la Palice.

[2] Le Mont - Valerien, ou bienMont - Martre ; Ies

Romains , dit-on , y avoient bâti un Temple à Mars.

[3] C’eit le nom primitif de Paris, que J, Céfar donne

& cette Ville dans fes Commentaires, -
rr .

t . .

at 7 7 loin  
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foin de la hutte des (1) Samoydes & des Lapons , à la

Colonade du Louvre (2)."Rien de plus flatteur pour

Porgueil de l’efpêce humaine , quel’afpe& de Paris dans

toute fon étendue. La Nature femble y avoir cédé le

pas à l’Art. Quoi de plus étonnant que ce chaos foumis

à une Police réglée? Ces Palais où les Dieux dela Terre

fivalifent celui du Ciel ; ces Temples , fous la voûte

defquels l'Hommeet fi petit ; tout cet enfemble d’édi-

fices doit en impofer à l’œil même de ceux qui en

font les Auteurs ou les propriétaires,

Mettons fin à cette ébauche par quelques confidé<
rations générales fur l’article des Modes & des Coutumes,

Ce Chapitre ne feroit pas le moins important dans

une Hiftoire raifonnée de Paris. Cette grande Cité

doit une partie de fa confiftence à çette matière légère

& frivole. Romeétoit la Maîtreffe du Monde par les

Armes & la Politique ; Paris tient le même rang , &
le doit à fes Modes ; & elle le mérite , fur-tout en ce

moment. Jamais le goût n’a été plus confulté , & fuivi
plus conftamment. Les Dames de Paris ne font pas

Sm

(1) Voyez les deux articles que nous avons confacrés à

ces deux Peuples : Paris & tous fes charmes(y difons-nous)
ne feroient point oublier à un Lapon fa cabane enfumée ,

fen Canot , fes filets, & l’afpe(t fauvage de fes Montagnes

de neiges.
(2) Il ne manque à Paris que de redevenir le féjour

habituel de nos Rois. Eh ! quelle demeure leur conviend: ait

mieux que le Palais des Tuileries, fur-tout fi le plan de ce

fuperbe Edifice étoit exécuté en fon entier.

G
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les plus jolies Femmes de Univers; il sen faut. Le

climat , l’éducation , les habitudes journalières les

privent de cet avantage 3elles ne portent point le

fceptre de la Beauté : mais elles ont fçu dérober aux

Graces leur ceinture. Les Ouvrières en Modes de la
Capitale pofsèdent la baguette d’Armide, Il n’eft pas

toujours facile de reconnoître , quand elle fort, la
Femme qu’on a vu entrer dans leurs Magafins. Elles

ont trouvé l’Art de réparer les difgraces de la Nature ;

ou du moins, elles les mafquent avec uneadreffe que

nosbons ayeux n’auroient jamais cru poffible, Flore
& Zéphir , fousle pinceau magique des Poëtes les plus
galans , n’ont pas plus de fraicheur & de légèreté que

les ajuftemens qui fortent des mains induftrieufes de

ces Filles de Modes, Elles ont en outre, autant d’imagi-

nation que d’habileté, Leur cerveau fécond invente

chaque jour des reffources nouvelles pour plaire : on
eft plus de temps à trouver des noms pour ces petits

chef-d’œuvres: qu’elles n’en mettent à les produire.
Non feulement chaque faifon a fon Coflume , mais

encore il en eft un pour chacune des quatre parties (1)

 >

(1) En 1779, on a publié à Paris, un Poëme Erotique,

dédié à Madame la Princeffe de Lamballe; & portant pour

titre: les Quatres Heures de la Toilette des Dames , en Quatre

Chants : Auteur ( qui eft un Abbé) a prodigué à fon

Edition in-89. tout le luxe de la Gravure. Le Lecteur eut

préféré tout le luxe de la Poëlie dans un Ouvrage , qu’on eut  
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du jour. Il y a la Toilette du lever , celle du milieu de

la journée ,celle de l’après-diné , & encore celle du
foir , & fouvent une cinquième pour la nuit. Les lieux

où l’on va motivent aufll un ajuftement particulier, La
promenade ou les vifites du matin demandent un vé-
tementplus fimple , moins a prétention que ceux qu’on

étale ‘dans les Jardins publics, aprés-midi. On ne va
point au Spectacle dans les mêmes habits confacrés au

Bal. La Campagne & la Ville ont chacune leurs cou-

leurs, leurs livrées , leurs formes plus ou moins res

cherchées. : ;

Lage devroit , ce femble , avoir auffi fa parure

Mais les Femmes font volontiers des anachronifmes 3

& la Fille eft éclipfée par les airs coquets de la Mère.

Le rang n’eft pas mieux diftingué. Les Courtifannes

en règne donnent le ton , & font copiées à l’envi par
les autres Femmes, de quelque condition qu’elles

puiffent être, Lais fortant d’une orgie, s’apperçoit qu’un
air échevelé fied à fes charmes ; en conféquence , elle

{e montrera le lendemain au public avec une che=

velure en défordre ; & le furlendemain, Bourgeoifes

& Financières , Patriciennes & Dames du plus haut
 Tae —

bien voulu faire pafler pour le pendant des Quatre Parties

du Jour de M. le C.—L. de Bern.

Confultez plûtôt le Galeriedes Modes & Coftumes François,

deffinés d’après Nature , gravés & colorés ; ouvrage

commencé en 1778 , & qui fe continue avec fuccès, À Paris,

jn-fol, chez Efn;ut & Rapillye

Cj
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parage , laifferont tomber leurs cheveux jufque par-
delà la ceinture; & la Beauté pudique , pour ne point

{e fingularifer , fe verra obligée d'adopter le maintien

d’une Bacchante.
Les Coftumes de Théâtre, dans une Pièce-nouvelle,

fervent encore àvarier les Modes : uneÀétrice applaudie

fous telle ou telle (1) Coëffure, fous tel ou tel Habit ,

ordinairement, fait loi ; & le jour fuivant , toutes les-

Elégantes du moment paroîtront comme autant d’Ac-

trices fortant de leurs Loges pour jouer chacune le
A Amême rôle.

Il faut cependant rendre juftice aux Dames Fran-

coifes , & fpécialement aux Parifiennes : quelquefois:
elles juflifient leur amour pour la parure, & les varia=

tions qu’elles lui font éprouver par le motifqui leur

fait adopter telle ou telle mode. Le patriotifme affez:

fouvent détermine leur manière de fe mettre ; & leur

Coftume devient en même temps un hommage rendu.

aux (2) Héros du jour , & un mémorial pittorefque

des évènemensqui font (3) honneur à la Nation.

Aureft:, quand le Sexe né pourplaire, n’auroit pas

 

(1) Aînfi on a vu toutesles Femmes ,vieilles ou jeunes 5.
frifées à la manière de Cherubin, nom du Page , dans la-

Comédie du Mariagede Figaro.
(2) En 1776, n’a-teon pas porté des chapeaux à la Henri

Quatre , & des bonnets à la d’Eftaing , à la Voltaire, &ce

(3) En 1778 on portoit des bonnets àla Victoire : les

Femmes fe coéffoient d’un Cafque Anglois. D’autres hifè=

rent fur leurs cheveux, le Vaiteau la Belle-Poule , &c.-

AE

 



 

 

 

 

ees ;

SUR LES Meurs DE PARIS. 27
-
em.

toujours des intentions patriotiques , la mobilité de fes

goûts mériteroit toujours de la reconneiflance de la

part des vrais patriotes , en ce qu’il en réfute une

branche de Commerce la plus floriffante peut-être de

toutes, Les Hollandois ont leurs Epices ; les Efpagnols ont
leurs Piaftres : les François n’ont rien à envier à leurs

voifiñs, puifqu’ils poffédent le génie des Modes: &

puifque tout ce qu’il y a de civilifé dans les quatre

parties du Monde devient néceflairement tributaire
des Modes Françoifes, Tant que la France confer-

vera la prééminence en ce genre, elle fera toujours

riche affez & affez puiffante. Car ce ne font pas

feulement les Provinces du Royaumequi fe procu=
rent , à grands frais , les parures en vogue dans

Ja Capitale ; tous les autres Etats de l’Europe s’em-

preffent de les naturalifer chez eux. En forte que le

Coftume François eft devenu prefqu’aufli univerfel

que la Langue Françoife. La fupérionité de ce Peuple

ingénieux & galant , aimable & léger , eft reconnue

par-tout où les’Arts fe font introduits. On pourroit

dire que les Modes Françoifes font aux Arts & aux
Sciences , ce que les fleurs font parmi les produttions

de la Nature.

Les Coëffeurs & Tes Couturières partagent la gloire
des Faifeufes de Modes; & le concours de ces trois

profeffions brillantes a mis le fceau de la perfection &

fArt de la Toilette.

Il et bon d'obferver que parmi cequ’onappellela
bonne Compagnie où les Gens comme il faut , à Paris>
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il y a émulation de goût pour les Modes , entre les

deux fexes. Ils fe confultent réciproquement fur cette

importante occupation de la vie ; & les Hommes nele

cèdent guère aux Femmes. On peut dire qu’il règne

entr’eux- une harmonie & unedoucerivalité qui feront

peut-être haufler les épaules à la Philofophie y mais

que l'Obfervatéur Politique remarquera en fouriant.

… Nous ne donnerons point ici une defcription exate

des différens Coftumes de Paris. Ce détail demanderoit

un Volume entier ; & ce feroit à recommencer chacun

an,
Le peu que nous en avons dit & deffiné , pourra

même fuffire | quant aux Provinces de France; dans-

lefquelles on rencontreà chaque endroit où l’on paîfe, la

caricature plus ou moins chargée des Modes de Paris

car les Modes Frangoifes reflemblent a ces vins légers s

qui ne peuvent foutenir le tranfport.

Fin de la Notice fur les Mœurs de Paris,
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